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Résumé
Les variations de Gageagranatellii(ParI.) ParI. dans son aire
française comprennent trois types morphologiques dont l'un
correspond à Gagea foliosa sensu auet. gall.. Ces types
n'ont pas de rang taxonomique appréciable. Gageafoliosa (J.
& C. Presl) Schultes & Schultes fil. n'existe pas en France.
Mots clés: Liliaeeae - Gageagranatellii - Gageafoliosa ­
France

Summary
Variations of Gagea granatellii (Parl.) Parl. on his French
area include three morphological types, one of them corres­
ponding to Gagea foliosa sensu auet. gall.. These types
don't have any perceptible taxonomie rank. Gageafoliosa (J.
& C. Presl) Schultes & Schultesfil. is notpresentinFrance
Key words: Liliaeeae - Gageagranatellii - Gageafoliosa ­
France.

Note préliminaire
Il existe un flou dans la plupart des clés des Flores à propos
des feuilles des Gagea. Ces plantes n'ont pas de véritable
tige, et les deux organes foliacés les plus inférieurs sur le
scape, souvent dénommées «feuilles caulinaires», sont en
fait les bractées primaires de l'inflorescence. Cependant, leur
différenciation morphologique et histologique dépend plus de
leur place que de leur rôle; aussi garderons-nous le terme
usuel «feuilles caulinaires», par opposition à «bractées» dé­
signant les organes foliacés plus petits situés au contact des
fleurs ou à proximité.

1 • CARACTERES GENERAUX DE L'ESPECE

Gagea granatellii (ParI.) ParI., FI. palerm., 1. 276;
FI. ital; II: 428.

Basionyme: Ornithogalum granatellii Parl., Diario l'Oc­
chio, 11: 85(1839).

Iconographie: id.
Ind. loc.: «Panormi nel chiuso di Villafranca, in luoghi
scoperti in un giardino presso le falde di M. Pellegrino, al
Caputo.»

Typus: non désigné? On considère traditionnellement
comme «original» un exemplaire de l'herbier DELESSERT
(Muséum de Genève) étiqueté de la main de PARLATORE:
«OrnithogalumgranatelliNob. nel giorn.l'Occhio./n pas­
euis montosis et in eampis aridis. Panormi al Caputo.
Monte Busambra, FloretMartisAprili. M. Parlatore 1840».

Description: plutôt qu'une description complète fastidieu­
se, nous préférons donner les caractéristiques utiles pour la
diagnose de l'espèce:

- bulbe se renouvelant par deux bourgeons internes
(Section DidymobolbosK. Koch);

- pas de pruine;
- feuilles basales plates à 5-11faisceaux vasculaires ali-

gnés, à parenchyme spongieux central plat à nul;
• feuillescaulinaireslonguesà insertion hypogée,

alternes ou subopposées dans les mêmes populations;
- bulbilles axillaires fréquentes;

- pédicelles velus;
- boutons dressés.
On notera que la classification traditionnelle de G. gra­

natelliiparmi les espèces à feuilles caulinaires opposées ne
signifie pas grand chose. D'une part, la base de ces feuilles
étant enfouie dans le sol, leur disposition n'est généralement
pas appréciable sans arrachage, ce qui pose un problème
légal (espèce protégée). D'autre part, cette disposition est
très sujette aux anomalies et donc très variable sur les
mêmes sites. Les «feuilles» qui paraissent alternes chez les
populations de France continentale (à scape long) sont en
fait des bractées secondaires.

Nombre chromosomique: zn = 24; Cheval-Blanc (84),
Saïnt-Jean-de-Védas (34),Lacaunette (34).Le nombre de base
des Gageaest 6 ou 12selon les auteurs; on penche actuelle ­
ment vers x =12;G. granatelliiserait donc diploïde.

Ecologie: biotopes secs ou un peu humides en hiver,
méso-à supraméditerranéens (0-1500m); indifférent au subs­
trat en général, mais peut montrer despréférences régionales.

Répartition: Contrairement à RICHARDSON (in Flora Eu­
ropaea), nous pensons que cette espèce est sténoméditerra­
néenne plutôt occidentale: France, Italie, îles tyrrhéniennes,
Maroc, Algérie; elle manquerait à la Péninsule Ibérique
selon les études récentes de BAYER & LOPEZ GONZALEZ (elle
existe cependant à Banyuls). Sa présence en Méditerranée
orientale est à confirmer car l'interprétation du nom granatel­
Iii ne semble pas toujours basée sur des comparaisons avec
des originaux: la plante grecque qui lui est rapportée par
DAVIS 1991semble par exemple douteuse (elle n'a notam­
ment pas de racines épaissies).

En France, G. granatellii est assez commun dans le
Midi et la Corse, en colonies localisées et souvent très im­
portantes (plusieurs milliers d'individus); sa floraison spora­
dique l'a fait largement méconnaître. Par suite d'une erreur
perpétuée depuis un siècle, ses populations continentales
sont connues sous le nom «G.foliosa» (cf. infra).

Biologie: Comme bon nombre de Didymobolbos, l'espèce
est essentiellement apomictique. Beaucoup de populations
ont un pollen régulièrement difforme. La forme A (cf. infra)
possède fréquemment un pourcentage assez élevé de grains
nucléés d'aparence normale, mais ces grains se déforment par
la dessication et semblent généralement infonctionnels (la
fécondation demande peut-être un printemps pluvieux?).
Même en réalisant manuellement des fécondations croisées,
dans de bonnes conditions, entre deux souches à pollen bien
conformé, nous n'avons pas pu obtenir de graines ni même
de tubes polliniques. Sur le terrain, cette difficulté est pro­
bablement aggravée par l'auto-incompatibilité, car il est à
peu près certain que la plupart des colonies sont des clônes.
En pratique, il semble exceptionnel d'observer desgraines de
cette espèce dans la nature, même si, comme on le pense gé­
néralement, l'apomixie n'est pas statistiquement obligatoire
(la meilleure preuve dans le cas présent en étant l'existence
d'hybrides).
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2 • VARIABILITE

G. granatellii est très variable. L'étude de son polymorphis­
me qui se manifeste essentiellement à la floraison, est com­
pliquée par la rareté de celle-ci, et, lorsqu'elle se produit, par
lafréquence des anomaliesde développementprovoquantun
«pseudo-polymorphisme»au sein de colonies généralement
clônées(Fig. 1). L'étude morphologique ci-après se base donc
sur des exemplairesfleuris à leur morphologieoptimale.

Les exempIaires que nous qualifions ainsi se reconnais­
sent en cas de floraison suffisante sur un site: ils forment un
pourcentage à la fois important (30-60%) et morphologique­
ment homogène, les autres présentant des aspects variés. On
comprendra les difficultés de diagnose lorsqu'une station pré­
sente moins de dix pieds fleuris (voire aucun): près de la
moitié de celles que nous avons visitées étaient inexploita­
bles. Lorsqu'on arrivait à faire fleurir l'espèce en culture, elle
le faisait habituellement sous son aspect optimal.

En première approximation, les populations françaises
de la plante peuvent être réparties en trois groupes, que nous
désignerons ici, pour simplifier, par les lettres A, B et C
(Figf.2).

- Type A: feuilles caulinaires proches du bulbe et
éloignées de la cyme, celle-ci non contractée et nettement
épigée; feuilles basales de largeur variable, vert clair vif, à
parenchyme spongieux réduit à subnul; pilosité éparse à
moyennement dense; tépales oblancéolés, obtus; pollen plus
ou mpins bien conformé; surtout (mais non exclusivement)
sur calcaire, de Béziers à Menton.

- Type B: feuilles caulinaires proches du bulbe et
contiguës à la cyme, celle-ci contractée-ombelliforme à base
plus ou moins hypogée; feuilles basales très larges, vert
sombre, à parenchyme spongieux bien développé; pilosité
très dense; tépales largement elliptiques, subaigus; pollen
abortif; sur silice et schistes, de Saint-Pons à Banyuls.

- Type C: feuilles caulinaires éloignées du bulbe et
contiguës à la cyme, celle-ci comme chez B; feuilles basales
comme chez A; pilosité moyennement dense; tépaIes ellipti­
ques, subaigus; pollen abortif; sur silice et schistes en Corse.

Rappelons-le, il s'agit de morphologies optimales.
Entre autres anomalies, on peut voir des plantes d'un type en
imiter un autre. En particulier, la fréquence élevée des A om­
belliformes et des B corymbiformes dans les populations de
la zone de contact (ouest de l'Hérault) n'est peut-être pas le
fruit du hasard.

Comme autres caractères nettement variables en mor­
phologies optimales, nous avons noté les suivants:

- racines cerclantes: moyennement épaisses à très épais-
ses;

- largeur des feuilles basales adultes: 2 à 5 mm;
- section des feuilles basales adultes: plate oufaiblement

en V, bords relevés ou non, nervures saillantes ou non, pa­
renchyme central lâche ou non, 5 faisceaux à 9-11 faisceaux;

- port des feuilles basales: dressées à étalées;
- floraison: fin d'hiver à mi-printemps (tardive enCorse)
Ces caractèress'assocïent selon des combinaisons va­

riées, chaque population ayant ses propres particularités.

3· TAXONOMIE INFRASPECIFlQUE.

L'étude de G. granatelliifait donc apparaître des formes dis­
tinctes, dans lesquelles on peut être tenté de voir plusieurs
taxons.

Il faut savoir que les types A, B et C ne sont que régio­
naux. L'étude de populations étrangères (Sardaigne, Pouilles,
Sicile, Algérie) révèle des plantes différentes des nôtres, dont
certaines sont nettement intermédiaires:

- la forme sicilienne la plus courante, type de l'espèce
(exemplaires et dessin de PARLATORE, observations person­
nelles Busambra, Madonie et Nebrodi, Fig. 3) est par exem­
ple une plante mâle-stérile indifférente au substrat, à morpho­
logie optimale intermédiaire(scape s'allongeant de 5-20 mm
après la dernière feuille et émergeant à peine du sol, tépales
obovales subobtus, etc.), avec un fort pourcentage d'exem­
plaires atypiques à morphologie A et quelques uns à morpho-

logie C;
- il semble existe en Sicile une deuxième forme ressem­

blant à un A grêle à pilosité faible (<<G. lacaitaeA. Terrac,»,
différent de son homonyme espagnol);

- la forme sarde est un B ou C moins net que celle de
Corse, donnant parfois des exempIaires à morphologie inter­
médiaire;

-les plantes de Constantine (Algérie), centuriées au siè­
cle passé, ressemblent souvent à notre type A.

Il apparaît donc que cette espèce, comme beaucoup
d'apomictiques, est en fait un agrégat de micromorphes, se
différenciant au niveau régional comme elle le fait au niveau
populationnel. Le nombre de formes distinctes sur l'ensem­
blede l'aire de l'espèce est inconnu, les limites de cette aire
étant elles-mêmes controversées.

Ces micromorphes posent un problème intéressant.
Leur valeur théorique est comparable à celle des «agamo­
espèces» de tout groupe apomictique (Alchemillasp., Taraxa­
cum sp., Ranunculus auricomus...). Mais cette fois, ce phé­
nomène se complique d'une plasticité morphologique qui in­
terdit fréquemment la détermination au niveau infraspécifique.
On touche ici aux limites du «splitting» avec une espèce
complexe dont les diverses formes ne sont plus caractérisées
par des différences effectives, mais par des différences poten­
tielles. Le démembrement de Gagea granatellii aboutirait
donc à un schéma inutilisable.

Au demeurant, ces micromorphes ont très probablement
une origine commune:

- leurs spectres complets de variation, très superposa­
bles, supposent des potentiels génétiques proches;

- la grande amplitude écologique de G. granatellii, son
polymorphisme élevé et bipolaire, sa forte tendance à l'apo­
mixie, nous incitent à croire que cette espèce pourrait être un
ensemble hybridogène (sans polyploïdie) issu de croisements
à plusieurs degrés entre deux parents à morphologies peut­
être proches de nos formes A et C.

Notre conclusion est donc que l'espèceGageagranatellii
nepeut pas être subdivisée.

4 • GAGEA FOL/OSA AUCT. GALL.

L'étude des Gagea de la section Didymobolbos est difficile,
d'une part en raison de l'apomixie fréquente et des «pseudo­
espèces» qu'elle engendre, d'autre part parce que les caractères
réellement fiables sont peu nombreux, et souvent observa­
bles seulement in vivo. On ne connaît pas le nombre d'espè ­
ces «vraies» de la section, et, même en se limitant aux espè­
ces conventionnelles, les erreurs d'identification d'exsiccata
sont innombrables (BAYER & LOPEZ GONZALEZ).

La France ne fait pas exception à cette règle, et, parmi
les bévues classiques, on peut noter l'indication dans notre
pays de Gageafoliosa (J. & C. Presl) Schultes & Schultes
fil. (Fig. 3), orophyte sud-tyrrhénien du groupe chrysantha,
aussi distinct de G. granatelliique peuvent l'être deux Gagea
de cette section: plante très florifère sans bulbilles axillaires,
racines non épaissies, feuilles basales émergeant au prin­
temps, feuilles caulinaires courtes à insertion épigée, pédi­
celles peu velus, tépales larges et ondulés, biotopes monta­
gnardshumides.

Cette erreur est explicable sur le terrain. Comme le
montre la Fig. 3, une forme à scape long de G. granatellii
peut ressembler à première vue à un G. foliosa qui aurait en
apparence 4 feuilles «basales», car les deux caulinaires sortent
de terre; or ces feuilles sont diffIciles à compter in situ, le
pied fleuri étant généralement flanqué de pieds stériles feuil­
lés. Les confusions sur exsiccata sont moins explicables, car
ces deux espèces, contrairement à beaucoup d'autres, se dis­
tinguent bien en herbier.

A la suite de la découverte de «G. foliosa» à l'ouest de
Béziers (SENNEN 1897), TERRACCIANO, bon connaisseur du
genre, avait attribué dès 1905 les plantes françaises à G. gra­
natellii. ROUY, à la suite de plusieurs confusions, a pris le
contrepied de TERRACClANO et attribué les plantes françaises
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Fig. 1.- Aspects de Gagea granatellii (ParI.) ParI. au sein d'une même colonie
(Hérault: «le Nègre», commune de Vendres, type A).

Le trait pointillé indique le niveau du sol. L'astérisque désigne la morphologie optimale
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Fig. 2 - Morphologies optimales et anatomies foliaires des trois types français de Gagea granatellii (parI.) ParI.
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Fig. 3 - Gageagranatellii(ParI.) ParI. (A) et Gageajoliosa (J. & C. Presl) Schultes et Schultes fil. (B)
sur la même localité sicilienne (Madonie: col de Piano Battaglia)



6 LE MONDE DES PLANTES

et corsesà G.foliosa, ce qui prouve au moins qu'il avait re ­
marqué leurs ressemblances. JAHANDIEZa nommé la plante
du Var (forme A) d'abord G. granatellii(1921), puis G.folio­
sa (1932), ete. Aujourd'hui, les botauistes ont pris l'habitude
de nommerfoliosales Gageaà feuillesplates du Midi, quel­
le que soit leur morphologie, et granatellii ceux de Corse.
Ceci entraîned'ailleursdes incohérencessupplémentaires,car
la forme B, à aspect externe plus proche de C que de A, ap­
paraît dans la bibliographie sous le nom «G.foliosa»,

Par exception, le «Gagea foliosa» mentionné par
BRAUN-BLANQUET à l'étage alpin des Pyrénées-Orientales
est une forme platyphylle de G. soleirolii(confusionparfois
faite aussi en Espagne, cf. BAYER & LOPEZ GONZALEZ),ce
qui est plus logique car une telle forme ressemble effective­
ment beaucoup au vraifoliosa.

En fait, Gageafoliosa n'appartientpas à laflorefran­
çaise.S'il devait être recherchéquelquepart sur notre territoi­
re, ce serait dans les montagnes corses, car sa station la plus
proche de la Frauce, en limite d'aire nord-ouest,est au Gen­
nargentu (Sardaigne).Les amateursde ce taxon l'observeront
facilement en avril dans les montagnes du nord de la Sicile,
dans des biotopes assez humides, bois, pelouses fraîches ou
combes à neige. Sa localité princeps, «Polizzi Nebrodum»,
correspondsensiblementau versant sud du col de PiauoBat­
taglia, où il reste si abondant aujourd'hui que ses popula­
tions forestières évoquent de loin des colonies de ficaires.
Dans les Madonie et les Nebrodi, G. foliosa croît parfois à
proximitéde G. granatellii(leursbiotopesrestent différents),
mais nous n'avons jamais trouvé d'exemplaires paraissant
ambigus.

CONCLUSION

La relative clarté de la section Didymobolbosen France ne
donne pas une bonne idée de sa complexitésur l'ensemblede
la Méditerranée.

G. granatelliiest l'une des espèces les mieux caractéri­
sées de cette section. En dépit de ses grandes variations, il
est bien circonscrit et semble n'avoir d'affinités étroites
qu'avec G. mauritanica.Il est en effet remarquable de pou­
voir définir un Didymobolbos sans ambiguité, sur toute son
aire, par tm ensemble de caractèrescomme celui présentéau
début de cette note.

Le fait que cette espècebien définieait pu donner lieu à
une confusion grossière et tenace illustre les difficultés de
l'étude des Didymobolbos,dont les espèces sont particulière­
ment difficilesà cerner:différenciationinterspécifiquefaible,
variabilité intraspécifiquedéconcertante,caractèresdifféren­
tiels cryptiques. Les anciennes études, même effectuées par
des auteurs sérieux, n'apportaient que des éléments de base
dont la synthèse restait à faire, comme le prouvent les nom­
breuses divergences entre les deux principaux monographes
du genre, PASCHERet TERRACCIANO.Les premières données
pour une approcheefficacesdes sectionscomplexesdu genre
Gagea (Didymobolboset Piatyspermum)datent des années
1970 (HEYN & DAFNI), et, jusqu'ici, ont été peu suivies par
les auteurs français.
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Recttûcatfone Une malencontreuse erreur intervenue clansla saisie du texte ongmai de I'article «Iberis cntiques» de 1.-M.
TISON nous a fait écrire à la fin du premier alinéa. colonne de droite de la page 2 du numéro 461:« ... du reste les populations
altitudinales d'I. linifolia ont parfois une morphologie tendant vers aurosica ... Il est difficile de savoir s'il s'agit d'une
coïncidence,d'une introgressionou d'un simple stade évolutifintermédiaire.Dans ce dernier cas, aurosicapourrait être une sous­
espèceôeintermedia», Il convient en fait de lire.e.c.sousespèce de linifolia»
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NOTE COMPLEMENTAIRE SUR QUELQUES GAGEA FRANÇAIS
par J.-M. TISON (L'Isle d'Abeau)

Résumé
Gagea saxatilis (Mertens & Koch) Schultes & Schultes fil.
est subordonné à G. bohemica (Zauschner) Schultes &
Schultes fil. au rang subspécifique. Gagea x luberonensis
Tison, hybride entre G. bohemica s. 1.et G. granatellii
(ParI.) Parl., est décrit et commenté.
Mots-Clés: Liliaceae- Gagea- France.

Summary
Gagea saxatilis (Mertens & Koch) Schultes & Schultes fil.
is included in G. bohemica (Zauschner) Schultes & Schultes
fil. with subspecific rank. Gagea x luberonensisTison, an
hybrid G. bohemica s.l. x G. granatellii(parI.) Parl., is des­
cribed an commented.
Key words : Liliaceae- Gagea- France.

1 . GAGEA BOHEMICA (ZAUSCHNER) SCHULTES & SCHUL·
TES FIL. SlJBSP. SAXATILIS (MERTENS & KOCH) ASCHERSON

&GRAEBNER.

Dans un article antérieur (Le Monde des Plantes n? 455),
nous avons analysé le groupe de Gageabohemicaen tentant
de délimiter les deux taxons connus sous le nom de Gagea
bohemica(Zauschner) Schultes & Schultesfil. et Gageasa­
xatilis (Mertens & Koch) Schultes & Schultesfil.

Nous avons conclu que ces deux plantes étaient sépa­
rables, mais très proches. Comme on pouvait leur attribuer
un rang soit spécifique, soit subspécifique, nous avons opté
pour la première solution, tant pour conserver le léger hia­
tus entre les deux, que pour ne pas bousculer trop les con­
ventions établies.

Plusieurs faits nous amènent à réviser ce choix à la
baisse.

- L'article ayant suscité un certain courrier, nous
avons pu constater que, si des index récents pulvérisent ce
groupe, les botanistes régionaux, eux, ont du mal à distin­
guer bohemicade saxatilis lorsqu'ils ont les deux dans leur
dition.

- Les comptages chromosomiques complémentaires
semblent indiquer que morphologie et caryologie sont indé­
pendantes. Nous avons vu que les populations du Centre, de
la vallée du Rhône et de Corse (bohemica)sont à zn = 36
(triploïdes, si on admet x =12), alors que celles de Provence
(saxatilis) sont à zn =24 (diploïdes). Les plantes de l'Ouest,
à morphologie de type bohemica, sont diploïdes (zn =24,
GUERLESQUIN); celle du Pays de Galles, également de type
bohemica, est pentaploïde rzn = 60, SLATER); celle de Sion,
l'une des plus anciennes localités connues de saxatilis, est
triploïde (2n = 36, obs. pers.); LOPEZ GONZALEZ signale zn
=48 chez son G. bohemica subsp. saxatilis, comptage pro ­
bablement basé sur des populations espagnoles. En résumé,
les plantes connues comme bohemica et saxatilis forment
deux séries polyploïdes parallèles; leurs caryologies ne sont
donc pas différentielles (elles confirment même leur étroite
parenté, dans la mesure où peu de Didymobolbosdépassent
zn =36), et, connaissant la faculté d'hybridation dans la sec­
tion (cf. infra),on peut supposer que de nombreux échanges
de gènes ont lieu entre les deux. SLATER signale d'ailleurs la
présence d'au moins trois génômesdistincts dans le bagage
chromosomique de la plante de Grande-Bretagne.

En 1981, RIX & WOODS, dans une revue peu diffusée en
France, effectuent une analyse factorielle des caractères de
tous les microtaxons décrits dans le groupe, et en concluent
qu'il y a variation continue, et que tous ces taxons sans ex­
ception sont purement et simplement synonymes.

Ce point de vue pèche par manque de pratique de ter­
rain: RIX & WOODS ont examiné surtout des parts d'herbier de
localités types, d'où une carence en certaines données (cour­
bure et couleur des tépales, variabilité régionale, écolo­
gie ... ). Néanmoins, cette étude prouve au moins la conti­
nuité des caractères biométriques.

En 1991, d'excellents connaisseurs du genre, BAYER &
LOPEZ GONZALEZ, dans une revue également peu connue
chez nous, réduisent aussi le groupe à une seule espèce,
mais avec deux sous-espèces:

«G. bohemica et G. saxatilis apparaissent comme
deux formes extrêmes de ce groupe, assez facilement diffé­
renciables dans certaines régions de leur aire, notamment en
Europe Centrale, mais de plus en plus difficiles à distinguer
vers la région méditerranéenne, où tous les intermédiaires
peuvent être trouvés. Le traitement proposé par PASCHER (l.
c.), reconnaissant seulement une espèce avec deux sous­
espèces, est toujours le mieux adapté. Les différences mor­
phologiques entre les supposées espèces distinguées par des
traitements taxonomiques récents (RICHARDSON 1980, PI­
GNATII 1982) sont en majorité inexistantes, ou de faible va­
leur dans le genre, comme l'ont correctement établi RIX &
WOODS (1981).»

Signalons au passage que ces auteurs établissent la
présence du subsp. saxatilis dans une granbde partie de la
Péninsule Ibérique, où nous l'avons effectivement récolté ré­
cemment

Bien que nous soyions un peu restrictif sur la propo­
sition «tous les intermédiaires peuvent être trouvés», il est
exact que des colonies atypiques (notamment à petites fleurs
à tépales courbés) se rencontrent en région méditerranéenne.

- Quant à «bousculer les conventions», il ne saurait
en être question, puisque ces «conventions» sont fmalement
surtout bureaucratiques, et ne sont pas partagées par les bo­
tanistes qui ont examiné ces Gageade près.

Nous jugeons donc préférable de suivre BAYER &
LOPEZ GONZALEZ en réhabilitant le vieux nom Gagea ho­
hemica subsp. saxatilis (Mertens & Koch) As­
cherson et Graebner.

La forme corse peut ainsi, si on y tient absolument,
conserver son rang variétal sous la sous-espèce nominale.
Nous doutons cependant de la valeur d'une telle variété, car
son unique caractère distinctif (la phénologie tardive) n'est
pas spécial à G. bohemica, mais également vrai en Corse
pour G. granatelliiet G. soleirolii, chez lesquels il ne moti ­
ve pas de taxons particuliers; on peut même se demander,
dans ce cas, si ce caractère est d'origine génétique ou s'il ré­
sulte de facteurs climatiques.

2 - GAGEA X LUBERONENSIS TISON HYB. NOV.
Gagea hohemica (Zauschner) Schultes & Schul-

tes fil x G. granatellii (Parl.) Pari.

Holotypus: Cheval Blanc (Vaucluse, France), 12.02.1995,
TISON (Hb. privé).

Descriptio: Bulbi duo, in communi tunica,radicibus cras­
siusculiscincta: scapus biflorus 4 cm longus;folia basalia
duo, scapo longiora, 1 mm lata, caulinia duo alterna, infe­
rior oblongo-caudatumbulbillamaxillaremferens, superior
late lanceolaturn;pedunculi villosibracteatit,flores circa 14
mm longae; tepali obtuse oblanceolati.In collibus Lubero­
nis supraCheval-Blanc (Vaucluse, France). Floretfebruario.
Description: Bulbes 2, dans une tunique commune entou­
rée de racines un peu épaissies; scape biflore long de 4 cm;
feuilles basales 2, dépassant le scape, larges de 1 mm; les
caulinaires 2, alternes, l'inférieure oblongue-caudée portant
une bulbille axillaire, la supérieure largement lancéolée; pé­
doncules velus, pourvus de bractées; fleurs longues d'envi­
ron 14 mm; tépales oblancéolés, obtus. Sur les collines du
Luberon au-dessus de Cheval-Blanc (Vaucluse). Fleurit en
février.

Etymologie: Luberon, lieu de découverte de cette plante.

Cette description d'un exsiccatum serait applicable à plu­
sieurs Gageaméditerranéens (G. cossonianas.l., G. pedun­
cularis... ). C'est un problème classique dans la section Di-
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dymobolbosoù les parts d'herbier sont nécessaires mais
souvent non suffisantes pour défmir un taxon. En l'occur­
rence, G. x luberonensisa été aussi caractérisépar la coexis­
tence régionale avec ses parents, par la comparaisonde sa
biochimieavec celle de ces derniersdans la mêmerégion,et
par l'anatomie de ses feuilles basales, à 3 (-5) faisceaux dis­
posés presque en ligne (3 en triangle chez G. bohemicas.l.,
5-11 en ligne chez G.granatellii);mais ces caractèresn'appa­
raissentpas en herbier. La plante montre une forte hétérosis
qui se manifestepar sa croissancerapide,par le fortpourcen­
tage de germinationde ses bulbilles,et par un taux de florai­
son d'autant plus étonnant que ses parents sont connus par
leur avarice sur ce point.

La taxonomiede notre hybride,déjà mentionnéedans
la Flore du Vaucluse de B. GIRERD (1991, p. 105-106), est
éclaircie: l'un des parents est désormaisG. bohemicasubsp.
saxatilis; l'autre, longtemps connu sous le nom «G.folio­
sa», est G. granatellii. La plante du Petit Luberon elle­
même est logiquement le nothosubsp. luberonensis. En
théorie, il doit exister une deuxièmenothosous-espèceissue
du croisementde G.granatelliiavec G. bohemicasubsp.bo­
hemica.TIsera tempsde nommercette hypothétiquecombi­
naison si elle est découverte. Nous pensons que l'hybrida­
tion est facilitée localement par le nombre chromosomique
égal des deux parents,ce qui n'est sans doutepas fréquenten
Méditerranéeoù G. bohemicas.l.montreune forte tendance
à la polyploïdie.

Le comportement apomictiquede l'hybride est sensi­
blement identique à celui de ses parents, même si ces der­
niers semblentavoir un pollen mieux conforméà conditions
égales. En pratique, la différence de statut biologique entre
les parents et le descendant paraît fort mince; dans un tel
cas, le terme d'«espèce intermédiaire» des hiéraciologues
pourrait être employé.

Cet intermédiairedonneà réfléchirsur les barrièresgé­
nétiques dans la sectionDidymobolbos,.surtout si on consi­
dère cette section sur l'ensemble de la Méditerranéeoù cer­
tains taxons sont déjà difficilesà distinguerpar eux-mêmes.
Beaucoup de Didymobolbos sont quasi-apomictiques par
suite de l'associationentre un dysfonctionnementpollinique
et une auto-incompatibilitéau sein de colonies clonées.Les
rares cas de reproduction sexuée chez ces espèces sont sou­
vent des hybridations, car la plante est plus facilement fé-

condéepar un autre taxon que par sonpropre clone (IERRAC­
CIANO 1905 et observations CHABERT& TISON à Vemègues
(Bouches-du-Rhône».Ce comportement,qui rappelle celui
des Tulipes du groupe gesnerana (également auto­
incompatibles), permet de s'interroger sur le statut de bon
nombrede souches.Si deux espècesaussi différentesque G.
bohemicas.l. et G. granatelliipeuvent donner un intermé­
diaireaussi dynamique,on peut se demandercombiende Di­
dymobolbosconnus comme taxons autonomes sont en fait
des intermédiaires.
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ENCORE QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FLORE DE L'AUVERGNE, PRINCIPALEMENT DU VELAY
par E. GRENIER (Le Puy-en- Velay)

Comme les «Pérégrinations à travers le Velay», ces notes
tendent à combler quelques lacunes dans la connaissance en­
core bien incomplète de cette petite région. Les pages indi­
quées sont celles de ma «Bore d'Auvergne». Il peut aussi
être rappelé quelques données antérieures, notamment l'irrem­
plaçable «Inventaire analytique ... » du Dr. CHASSAGNE.

Page 140: Bupleurum subovatum Link ex Sprengel (Bu­
plèvre à ombelles réduites).- c. CHAFF1N a identifié cette es ­
pèce dans les cultures des environs de Rosières. Dans cette
dépression, comblée par des sédiments tertiaires, la plupart
des individus annuels de ce genre semblent appartenir à l'es­
pèce encore assez courante BupleurumrotundifoliumL. Bien
que j'aie été intrigué par la forme des feuilles de certaines
plantes, je ne les ai pas récoltées et je ne possède qu'un spé­
cimen ancien et incomplet (fruits jeunes) du B. rotundifo­
lium. Il sera utile de revoir les différentes populations afin de
se faire une idée de la fréquence éventuelle de B. subovatum
dont la tendance est plus méridionale et qui était parfois con­
sidéré ici comme adventice éphémère. CHASSAGNE le disait
cependant assez rare dans l'Allier (Ordre desSecalinetalia).
Page 163: Solanum nigrum 1. subsp. nigrum (Morelle
noire).- Dans un jardin, aux environs de Marminhac, com­
mune de Polignac, vers 750 m d'altitude, j'ai observé la
forme généralement moins fréquente à fruits mûrs de couleur
jaunâtre, parfois appelée forme chlorocarpum (Spenn.)
Lindm. Localement, elle a même paru plus abondante que le
type à fruits mûrs noirs de 6-8 mm de diamètre; j'ai aussi re­
marqué que les inflorescences étaient toutes ou presque tou­
tes à trois fleurs alors que beaucoup de flores les signalent à
5-10 fleurs. Mais cette remarque (octobre 1997) ne fait que
confirmer la grande variabilit6 de l'espèce et le danger de se
fier à un seul individu, voire à une seule population, pour
préciser les ca-actëres.
Page 241: Plantago coronopus L. subsp. coronopus
(plantain corne-de-eerf).- Abondant autour de la N.102 aux en­
virons du Collet, commune de Polignac: feuilles vertes et
hampes fructifères desséchées, fm décembre 1997. Probable­
ment en extension récente. Renseignement communiqué au
préalable par H. BAYLE.La limite de son extension vers le
Nord, le long de la route, reste à préciser. La plante est bien
connue par sa présence le long des routes dans quelques dé­
partements voisins: Loire, Puy-de-Dôme, par exemple aux
environs de Riom, de Breuil-sur-Couze dans ce dernier dépar­
tement.

Au même lieu (Le Collet), on a noté des rosettes de
feuilles paraissant appartenir à ScorzoneralaciniataL. (= Po­
dospennum laciniatum (L.) OC.) que j'ai déjà cité du bassin
du Puy. Il s'agfissait apparemment de la forme angustifolia
G.B. à divisions des feuilles toutes très étroites. Un peu plus
au sud, légèrement à l'écart de la route, on a remarqué de
nombreuses tiges desséchées de FoeniculumvulgareAlI.
Page 262: Pulsatilla allia Reich. (Reich. est mis ici pour
Reichenbach; éventuellement le nom Reichard serait écrit en
entier).- En fait, l'Anémone dont il s'agit, «la petite blan­
che», en provenance des Monts Dore, est ordinairement
nommée Pulsatillaalpina (L.) Delarbre subsp. austriacaAi ­
chele & Schwegler dont les caractères semblent bien lui con­
venir. Le nom que j'avais donné était basé surdesoptions an­
térieures.

R. RUFFIER-LANCHE, dans un bref commentaire sur des
données de 1957, écrivait: «la distinction entre ces deux espè­
ces {Pulsatillaalpina et P. albal repose sur un ensemble de
caractères chacun de peu de valeur apparente mais dont la réu­
nion constante impose la notion d'espèces distinctes,»

En fait, sans aller jusqu'à affirmer qu'il s'agit bien de
«deux espèces distinctes», ce qui dépasse ma compétence, j'ai
bien remarqué plusieurs différences: taille ordinaire de la
plante, tige et pédoncule, diamètre de la fleur (plus réduites
chez «P. alba»),découpure des feuilles, pilosité (plus faible
chez P. alba) mais pouvant peut-être varier avec le stade de
développement, consistance du pétiole plus coriace et persis-

tance du limbe en hiver (chez P. alba), grosseur du rhizome
(plus importante chez P. alpine), divisions de celui-ci et di­
rection de ses ramifications (restant plutôt verticales chez P.
aipina), deuxième floraison sporadique en fin d'té (chez P.
alba),etc. On comprend alors, même si l'on peut rester dans
le doute, que le «P.alba»ait été nommé Pulsatillascherfelii
(Ullep.) Skalicky, tout en rappelant sa présence dans le Mas­
sif Central où le Pulsatilla alpina est surtout représenté par
sa forme apiifolia (<<lagrande jaune»), particulièrement ro­
buste en maint endroit.

«Pulsatillaalba»indiqué récemment au Mézenc reste à
vérifier pour ce massif. Ce qui est hors de doute ici, c'est la
présence de Pulsatilla vernalis (L.) Miller en plusieurs
points: déjà connu par BOREAU et même par LECOQ & LA­
MOTTE. J'ai aussi reconnu P. vemalis au Mont Lozère dès
1964même si cela a été omis dans l'«Etude des étages de vé­
gétation» de cette montagne, étude parue peu après.
Page 273: Hypericum desetangsii Lamotte.- Prairie hu ­
mide ou alluvions fixées des bords du fleuve près de Cussac­
sur-Loire. La plante observée se remarque à des sépales très
aigus, un limbe foliaire à glandes translucides petites et peu
nombreuses, des nombreuses ramifications au-dessous de
l'inflorescence terminale. Mais les pétales ne sont pas visi­
bles en raison de la saison tardive (octobre). Ainsi, il peut
subsister quelques doutes au sujet du pied unique qui n'a pas
été arraché. Onpeut aussi penser à un hybride ou à une plan ­
te hybridogëne, A première vue il m'avait paru se rapporter à
un HypericummaculatumCrantz descendu lors d'une crue de
la Loire.

L'Inventaire de CHASSAGNE signale H. desetangsiien
plusieurs points de la région: Lezoux, Le Lioran, ete.
Page 343: Senecio viscosus 1. (Séneçon visqueux).­
Plante assez commune des sables, décombres, pied des murs,
souvent dans l'alliance du Galeopsidion.Les flores lui attri­
buent ordinairement des «ligules courtes et enroulées vers le
bas» par opposition à d'autres espèces à ligules «longues et
étalées». Ayant observé fin décembre des plantes qui avaient
survécu et fleurissaient encore, j'ai voulu préciser la lon­
gueur des ligules et vérifier les caractères de l'enroulement.
Les ligules mesuraient 4 à 5 mm de long. Un rameau fleuri
et rapporté à l'intérieur a été conservé le pied dans l'eau pour
observer son comportement. Dans une pièce chauffée, il a
montré des ligules étalées dès le matin et restant dans cette
position toute la journée. C'est seulement le soir à la tom­
bée de la nuit ou un peu plus tard - de bonne heure en janvier
- que les ligules s'enroulent en dehors. Le processus se re­
nouvelle pendant plusieurs jours. Cependant, à la longue, le
cycle s'altère. L'expérience demandera probablement à être re­
nouvelée plusieurs fois et dans des conditions différentes, par
exemple en jours longs.
Page 343: A la suite des Senecio cités: Senecio inaequi­
dens De. = S. harveianus Mac Owan = S. vimineusHar­
vey non DC. (Le SeneeiovimineusOC. est une plante diffé­
rente).- Ancienne gare de Brives-Charensac près du Puy où
cette plante présentait encore quelques fleurs en décembre
1997. Déjà trouvé au bord d'une route à Orzilhac, commune
de Coubon, où il a été détruit, probablement par désherbage
chimique. Se voit aussi dans un parc à Espaly, suite à une
introduction volontaire. Dans un département voisin (Puy­
de-Dôme), il paraît déjà fort répandu et en «migration accélé­
rée» (Rev. Sei. nat.Auvergne, 1974, vol. 58 et 1976, vol. 60).

Page 453 (A la suite du genre Elodea): Egeria densa Plan­
chon (= Elodeadensa (planchon) Caspary.- Cette plante n'est
pas signalée par les flores françaises classiques (BONNIER,
COSTE, FOURNIER), mais elle est citée par FloraEuropaeaet
mentionnée sans localisation par l'Index synonymique de
KERGUELEN, ce qui laisse déjà supposer une assez grande ex­
tension.

Avec au début quelques doutes, je rai identifiée grâce
au dessin de la Flore d'Italie (PIGNAlTI), malgré une descrip­
tion plutôt sommaire. J. LAMBINON (Université de Liège) a
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confirméla déterminationet a faitremarquerqu'ellesedis­
tingue des Elodea les plus courants par ses «feuilles plus
longues, (un peu) plus larges, non arquées, avec des dents
plus espacées et irrégulièrement disposées, il y a des parties
de limbe entières». TIa également attiré mon attention sur le
nombre de feuilles par verticille, plus élevé que dans les Elo­
dea, s'élevant à 4ou 5 (ou même 6). J.-M TISON a.lui aussi,
confirmécette détermination.

Je l'ai observée en février 1998dansune cavité creusée à
même les rochers volcaniques, cavité ayant servi de silo, au­
dessus d'Espaly près du Puy (Haute-Loire). La plante est en­
tièrement immergée dans une faible couche d'eau séjournant
dans cette cavité. Naturellement, on ne peut pas observer de
fleurs à la saison de sa découverte. L'emplacement de cette
cuvette m'a été indiqué par H. BAYLE qui ne semblait pas
avoir identifié la plante.

Originaire d'Amérique du Sud (Argentine) et cultivée
en aquarium, elle paraît naturalisée en Grande-Bretagne,
France (surtout dans l'Ouest), Pays-Bas, Italie, parfois en ex­
tension rapide, mais elle ne semblepas avoirfait l'objetde
notationen Haute-Loireni mêmedansl'ensemblede la ré-

gionAuvergne.
Page 503: Sorghum halepense (L.) Pers. (Sorgho
d'Alep).- Adventice au bord d'une route à Brives-Charensac
près du Puy (1996 et 1997). Originaire de la région méditer­
ranéenne orientale. Naturalisé dans le Midi de la France con­
tinentale, en Corse et dans le Sud-Ouest «Très répandu dans
la vallée du Rhône jusqu'aux environs de Lyon et le long de
ses affluents jusque vers Grenoble et dans la vallée de l'Ardè­
che» (J.-M. TISON in litteris).Adventice en de nombreux
endroits, par exemple à Mur-de-Sologne dans le Loir-et-Cher
dès 1930 (Exs. Ch. DUFFOUR). Très répandu en Italie,
dans le nord-ouest de la Belgique, etc.

Ne semble pas avoir été cité de la Haute-Loire ni de
quelques départements voisins assez bien prospectés: Loire,
Puy-de-Dôme, etc. Son observation à côté du Puy ne paraît
pas encore assez ancienne pour qu'on puisse le considérer
comme vraiment «naturalisé» en ce lieu.

Ernest GRENiER
26,Avenue d'Ours-Mons

B.P.I0l
43003LE PUY ENVELAYCedex

DICTAMNUS ALBUS LINNE, ESPECE NOUVELLE POUR LE VIVARAIS
par M.-A. BOUCHET (Clapiers)

C'est dans le bois de Marcoule, situé dans le Gard, qu'une
station de DictamnusalbusLinné (= Dictamnusfraxinella
Pers.) a été trouvée en 1995.Ce bois, globalement orienté
vers le Nord, est constitué d'une formation à QuercusilexL.
et à Buis, Buxus sempervirensL., parfois interrompue par
des lambeaux de pinèdes à Pinus halepensisMiller ou à
Pinuspinaster Aiton. TIrepose sur un sol à sable siliceux;
quelques pieds de CastaneasativaMiller ont d'ailleurs été
notés à quelques dizaines de mètres de là, alors que nous
sommes à une altitude d'environ 120m. Ce sol contraste avec
le grès calcaire que l'on trouve plus au Sud, à partir de la
Dent de Marcoule.

Cette observation de Dictamnusalbusconstitue donc
une première dans le Vivarais où elle n'avait pas été men­
tionnée (DENELLE,1982;BLACHE, 1984;MANOIN, 1990),ce site
étant également rangé dans le district biogéographique du Ba­
gnolais tc.oGARD, 1993)dont la roche-mère contraste avec les
calcaires durs de l'Urgonien des garrigues de Lussan. Le lieu
de découverte de l'espèce, dont les fleurs s'épanouissent fin
mai-début juin, correspond cependant au type d'habitat où on
la trouve habituellement et le climat lui est également favo­
rable. Secteur méditerranéen (été chaud et sec, hiver doux,
pluies souvent torrentielles au printemps et en automne)
mais à tendance fraîche, le vent du Nord (Mistral) y est très
fréquent étant donné la proximité de la vallée du Rhône. Les
précipitations annuelles sont comprises entre 750et 950mm
et les températures annuelles entre 13°et 14°.La végétation
qui s'y développe est donc adaptée au régime pluviométrique
caractérisé par des étés secs.

Dictamnusalbus a cependant été notée en Alsace où
elle recherche les coteaux calcaires thermophiles et est égale­
ment connue en Europe Centrale (COSTE, 1985).C'est proba­
blement pour cette raison que MOLINlER(1975)la range dans
les «eurasiatiques thermophiles» et la classe dans le Querce­
tumpubescentistandis que CHAS(1994)lui attribue l'étiquette
d'eeuropéenne- sudsibérienne (steppique)».

Rappelons par ailleurs que le Vivarais est une région
écologiquement très hétérogène où se côtoient des climats,
des altitudes et des roches-mères très différents d'un district à
l'autre. C'est dans le Bas-Vivarais, limité au Sud par la vallée
de la Cèze, que l'espèce a été trouvée, district le plus ther­
mophile et probablement le plus favorable à l'espèce dans
l'ensemble du Vivarais, qui inclut l'Ardèche et quelques zones
limitrophes.

Dictamnus albus, dont une douzaine de pieds a été
comptée, se trouve généralement groupée en petites popula-

tions comme ra observé également MANOIN(communication
personelle) .

Plus largement, cette espèce a été indiquée non loin de
Bagnols-sur-Cèze, à Boussargues (poUZOLS, 1862),au Sud de
la Cèze. Elle est raredans l'Hérault et inconnue en Ardèche,
toute proche. En revanche, elle est connue dans la région de
Bollène, Uchaux et Sérignon-du-Comtatdans le Vaucluse
(GIRERD, 1990),formant un petit noyau de population; elle y
couvre une surface limitée où elle semble isolée des autres
populations.

Cette station comble le vide existant entre la station
gardoise de Boussargues et les stations vauclusiennes eitées
plus haut. Il semble ainsi que l'espèce se trouve en limite
nord de répartition pour la vallée du Rhône.
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LES PTERIDOPHYTES DU DEPARTEMENT DE L'HERAULT
par M. BOUDRIE (Clermont-Ferrand), H. MICHAUD (Montpellier), J. MOLINA (Montpellier) & J. SALABERT (Graissessac)

Faisant suite au travail de publication déjà entrepris pour di­
vers départements français, la présente note nous donne l'oc­
casion de livrer les résultats d'observations de terrain inédites
concernant le département de l'Hérault. Une partie de ces ob­
servations a été obtenue lors de la préparation de l'Atlaséco­
logiquedes Fougèresetplantesalliées(PRELU & BOUDRIE,
1992), celles-ci justifiant de façon plus précise certains
points donnés sur les cartes de répartition de cet Atlas.
L'autre partie de ces informations a été obtenue après la pu­
blication de cet ouvrage et concerne soit des stations, nou­
velles dans le département, de taxons remarquables déjà con­
nus, permettant ainsi de préciser les aires de distribution,
soit de stations de taxons nouveaux pour l'Hérault. Ces in­
formations correspondent à des observations, à la fois, per­
sonnelles (abrégées en MB, HM, JM et IS) ou provenant de
certains botanistes qui ont eu l'amabilité de nous en faire
part. Elles font aussi référence à des notes prises lors de la
révision de divers herbiers, principalement ceux de l'Institut
Botanique de Montpellier (Rb. MPU). Tous les taxons recen­
sés à l'heure actuelle dans le département sont mentionnés,
avec, le cas échéant, quelques informations nouvelles ou
quelques précisions par rapport aux données des inventaires
floristiques anciens comme celui de LORET& BARRANOON
(1886). Précisons que, dans cet article, nous ne croyons pas
prétendre détenir la primeur de l'information, et qu'il est fort
possible que certaines données, antérieures aux nôtres no­
tamment, aient pu échapper à notre connaissance.

La nomenclature suivie est celle de Flora Europaea
(TUTIN & al., 1993). A toutes ces données, dans la mesure
du possible, sont ajoutés les carrés UTM 10X 10 km (fuseau
31T), après les dates d'observations et leur auteur. Certaines
localités, peu précises ou étendues, peuvent se trouver à che­
val sur la limite de deux carrés UTM. Elles sont notées DL
42/52, par exemple. Les taxons douteux, non confirmés,
sont indiqués en italiques non renforcées.

Adiantum capillus-veneris : Assez commun dans l'Hé­
rault (à basse altitude et généralement sur terrains calcaires,
mais occasionnellement aussi sur substrat siliceux). Caze­
vieille, dans la combe de Mortiès (JM, 1979!; EJ 64); Co­
lombières, en bas des gorges, sur schiste (JM, 1987!;El 44);
Campestre, 3 km à l'ouest de Lodève (MB, juin 1988!; EJ
24); falaises calcaires près de Labeil, 3 km au nord-ouest de
Lauroux (MB & JS, mai 1989!; EJ 25); Mourèze (JM, 1989!;
El 23); Mons-La-Trivalle sur schiste (lM, 1990!; DJ 92);
bords de l'Hérault, à Sr-Jean-de-Fos (lM, mai 1990!;El 43);
Lauroux, entre Labeil et Lauroux (lM, juin 1990!; EJ 24);
Saussines, ah bord de la Bénovie (JM, nov. 1991!; EJ 84); La
Paillade, au bord de la Mosson et sous le lac des Garrigues,
près de Montpellier (JM, août 1993!; El 73).

Anogramma leptophylla: Fréquent dans tous les
Monts d'Orb et sur le versant sud de la Montagne Noire
(partie siliceuse). Rochers siliceux, vallon affluent des gor­
ges de l'Orb, 4 km au nord du Bousquet-d'Orb (MB, juin
1988!; EJ 14); rochers siliceux, bord de la D 22E, Andabre
(MB & IS, juin 1988!;EJ 03); rochers schisteux, bord de la D
180E, entre le col de Madale et celui de la Pierre-Plantée, à
l'est de Rosis (MB & IS, juin 1988!, EJ 03); gorges de
Colombières-sur-Orb (HM & A. DENIS, 1991!;El 02); le long
d'un mur, au bord de la D 922, entre Castanet-le-Bas et le ci­
metière de Rongas (JS, 19961;EJ 03); très abondant dans la
partie basseœsgorges d'Hérie (IS, 19951ctJM, 1996!; DI 92).

Asplenium adiantum-nigrum : Peu fréquent (Monts
d'Orb principalement, sud du Causse du Larzac), mais répar­
tition exacte à préciser. Doit être présent çà et là dans tous
les Monts de l'Espinouse. Rochers siliceux, alt. 280 m, val­
lon affluent des gorges de l'Orb, 4 km au nord du Bousquet­
d'Orb (MB,juin 1988!; El 14); vieux mur au bord de la D
922 à Rongas (JS, 19951;EJ 03); ruisseau d'Arnac, bords de
l'Hérault, Puechabon (JS nov. 1992!; EJ 44).

Asplenium ceterach : Fréquent dans tout le département,
tant sursubstrat calcaire que siliceux (rochers et vieux murs).

Asplenium fontanum : Cà et là, mais rare sur le Caus­
se du Larzac, ainsi que sur le versant sud de la Montagne
Noire (St-Ponais). Rochers calcaires, vers Copujol, près de
Pardailhan, 22 juin 1909, Soulié (Hb. Coste, MPU; DJ 85);
Gorges de la Vis entre Madières et Navacelles, alt. 400 m.
13mai 1905,Soulié (Rb. Coste, MPU; EJ 45); rochers dolo­
mitiques, au Lac des Rives, Causse du Larzac, alt 750 m
(obs. C. Bernard, G. Fabre, J. Dauge & A. Castellan,
1978!; EJ 25; Cf. SALABERT & ARNAUD, 1995 et comm.
pers. C. Bernard); vallée de la Vis, non loin de Navacelles,
alt. 330 m (Cf. SALABERT & ARNAUD, 1995; EJ 46); ravin
de Bergougnous, au nord de St-Maurice-Navacelles (lM,
1995!;EJ 35).

Asplenium foreziense : Surtout dans les Monts d'Orb
et dans la Montagne Noire (partie siliceuse). Boisset, vallée
de la Valette (HM, 1987!;DJ 70); rochers siliceux, bord de la
D 22E, Andabre (MB,juin 1988!; El 03); rochers schisteux,
bord de la D 180E, entre le col de Madale et celui de La
Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB & JS, juin 1988!; EJ 03);
rochers siliceux, colline du Petit Glauzy, entre Vailhan et
Neffies, à 1,5 km au sud-est de Vailhan (MB & JS, mai
1989!; El 22); Minerve, à Bois-Haut (HM, JM, A. Denis &
r.c.Bouzat, 19931DJ 70); rochers siliceux, bord de la petite
route d'Ichis, au nord de Premian (MB, oct. 19941;DJ 82);
rochers siliceux, bord de la D 22E12, d'Andabre à Castanet­
le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de Sr-Gervais-sur-Mare
(MB, oct. 1994!; DJ 93); sur tous les rochers du flanc est­
sud-est du Mont Cabanes, près de Graissessac (JS, 1995!;EJ
03); haute vallée du Bouissou (JS, 1995!; DJ 93). LORET &
BARRANOON (1886) indiquent une forme fi obovatumde
l'Asplenium lanceolatum à Graissessac et à Lamalou; il
s'agit en fait d'A.foreziense(récolte d'octobre 1871de Grais­
sessac, vérifiée in Rb. Loret & Barrandon, MPU).

Asplenium obovatum subsp. lanc eolatum : Sur­
tout dans les Monts d'Orb et dans la Montagne Noire (partie
siliceuse). Rochers schisteux, au bord de la D 922, La
Roche, 1 km au nord-est de Sr-Gervais-sur-Mare (MB & JS,
juin 1988!;EJ 03);bord de la D 63E, entre Castanet-le-Bas et
Les Nières, 3 km au nord-est de St-Gervais-sur-Mare (MB,
mai 1995!;EJ 03); rochers siliceux, bord de la D 22E, Anda ­
bre (MB, juin 19881;EJ 03); rochers schisteux, bord de la D
180E,entre le col de Madale et celui de La Pierre-Plantée, à
l'est de Rosis (MB & JS, mai 1989!; El 03); rochers siliceux,
colline du Petit Glauzy, entre Vailhan et Neffiès, à 1,5 km
au sud-est de Vailhan (MB & JS, mai 1989!; El 22); Berlou,
Les Albières (lM, juin 1991!; DJ 91); gorges du Vialais,
Rosis (JM, avril 1993!; DJ 92); rochers siliceux, bord de la
petite route d'Ichis, au nord de Premian (MB, oct. 1994!; DJ
82);rochers siliceux, bord de la D22E12,d'Andabre à Casta­
net-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de St-Gervais- sur­
Mare (MB, oct. 19941;DJ 93).

Asplenium onopteris : Espèce méditerranéenne, fré­
quente sur une bonne partie du département, notamment sur
tous les contreforts de la Montagne-Noire au sens large
(Minervois, St-Ponais, Monts d'Orb).

Asplenium petrarchae : Les travaux de DICKINSON
(1934),de OCANAGARCIA (1958) et de SUTTER (1973) ont
permis de recenser, pour le département de l'Hérault, un total
de 48 stations d'Aspleniumpetrarchae.La majeure partie de
ces stations se situent sur les collines calcaires de la moitié
ouest du département, entre les vallées de l'Hérault et du Vi­
dourle. On note une station isolée, plus à l'ouest, dans la
vallée de l'Orb. Toutes ces stations correspondent aux carrés
UTM suivants: EJ-D1, 22, 41, 42, 44, 51, 52, 53, 55, 61, 62,
63, 64, 65, 66, 73, 74 et 75. Un certain nombre d'entre elles
ont pu être actualisées: Cazevieille (JM, 1987!;EJ 64); Creux
de Miège, à Mireval (JM., oct 1990!;EJ 61); Grotte des De-
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moiselles, St-Bauzille-de-Putois (O. Pineau, 1987!;EJ 66);
falaises calcaires, à 500 m au sud-ouest de Combaillaux, sur
la route de Murles (MB, juin 1988!;EJ 63); bords de la Mos ­
son, St-Jean-de-Védas (JM, 1991!; EJ 62); St-Paul-et- Val­
malle (JM, 1990!; EJ 53; station détruite); rochers en face
nord, Fabrègues (HM, 1994!; EJ 62); Pioch Redon, Fronti­
gnan (HM, 1993!; EJ 61); Vailhauquès (HM & P. Rabaute,
1995!; EJ 63); Roc des Mattes à Valflaunès (HM, 1997!; EJ
65); Puech des Mourgues, St-Bauzille-de-Montmel (HM,
mars 1988!;EJ 74). Par ailleurs, de nouvelles localités peu­
vent également être ajoutées: bergerie des Pérrufasses, à
Cournonteral (MB, janv. 1990!; EJ 42/52); Roque de Castel
près de Vailhan (JS, 1994!;EJ 22); Le Roc du Cayla près de
Roquessels (JS, 1994!; EJ 12). Cet inventaire porte à une
douzaine le nombre de localités d'A. petrarchaeconnues ac­
tuellement dans l'Hérault, mais il est fort probable que la
plupart des stations signalées par sm n'ont pas disparu.

Asplenium ruta-muraria subsp, ruta-muraria : Es­
pèce relativement fréquente et disséminée sur l'ensemble du
département.

Asplenium scolopendrium : La scolopendre est,
semble-t-il, assez fréquente principalement dans toute la ré­
gion caussenarde. Rochers dolomitiques du Lac des Rives, 3
km au nord des Rives (MB, mai 1989!;EJ 25); abîme de Ra­
banel, La Séranne, commune de Brissac (HM & MA. Bou­
chet, 1992!;EJ 56); bord de la Buèges, Pégairolles-de-Buèges
(p. Martin, 1992! EJ 45); dans les canaules encaissées, près
du Cros (JM, HM & J.C. Bouzat, 1993!;EJ 25); Labeil, près
de Lauroux (indiqué par MArnEZ, 1982;revu JM, 1993!EJ
25); Beauquiniès près de Gorniès (JM, 1990!et JM & HM,
1995!;EJ 46 et 56); bord de la Vis, à Navacelles, près de St­
Maurice-Navacelles (JM, 1995!;EJ 46); Baume des Corneil­
les, près du pic de St-Baudille, commune de Montpeyroux
(J.C. Bouzat & HM, 1996!;EJ 43); ruisseau de Taradelle, fa­
laises d'Orque, à l'est de St-Amans-de-Mounis (JS, 1996!;DJ
93); bois de Sérignan, St-Pons(JM, 1997!;DJ 71); bords de
la Marette, sous la chapelle deRoubignac, Octon (p. Martin,
1997!; EJ 23).

Asplenium septentrionale : Très fréquent dans toute la
partie siliceuse du département, notamment dans les Monts
d'Orb, le Caroux, l'Espinouse ou le versant sud de la Monta­
gne Noire. A noter cependant une localité abyssale dans le
bassin de St-Martin-de-Londres: rochers de meulière sur les
bords du Lamalou, commune de Rouet (JM, 19901;EJ 65);
rochers siliceux, Damieux-le-Haut, commune de St­
Martin-de-Londres (M. Debussche, 1978!;EJ 65). A été si­
gnalé sur calcaire à St-Jean-de-Védas parPAVILLARD(1923).

Asplenium trichomanes subsp. pachyrachis : Çà
et là sur les rochers escarpés du Causse du Larzac et dans
l'arrière-pays montpelliérain, mais fréquence et répartition
encore à préciser. Rochers dolomitiques, au Lac des Rives, 3
km au nord des Rives (MB, mai 1989!;EJ 25); rochers dolo­
mitiques, bord de la D 151 entre Les Sièges et Labeil, à 4
km au nord-ouest de Lauroux (MB & JS, mai 1989!;EJ 25);
St-Guilhem-Ie-Désert(JM, 1993!; EJ 44).

Asplenium trichomanes subsp. q uadrivalen s :
Dissémine, mais fréquent sur une bonne partie du départe­
ment (Monts d'Orb, Causses, Lodévois, arrière-pays mont­
pelliérain, etc ... ). Campestre, 3 km à l'ouest de Lodève (MB,
juin 1988!;EJ 24);blocs de basalte, entre le Mas Audran et le
barrage du Salagou, au nord-ouest de Clermont-l'Hérault
(MB, mai 1989!; EJ 33); falaises calcaires, à 500 m au sud­
ouest de Combaillaux, sur la route de Murles (MB, juin
1988!; EJ 63); bord de la D 922, à l'est d'Andabre (MB, juin
1988!; EJ 03); rochers siliceux, bord de la D 8, vers Avène
(MB, juin 1988!;EJ 04); rochers siliceux, vallon affluent des
gorges de l'Orb, 4 km au nord du Bousquet-d'Orb (MB,juin
1988!; EJ 14); rochers schisteux au bord de la D 922, La
Roche, 1km au nord-est de St-Gervais-sur-Mare (MB & JS,
juin 1988!;EJ 03); rochers siliceux, bord de la D 22E, Anda­
bre (MB,juin 1988!;EJ 03);rochers dolomitiques, au Lac des
Rives, 3 km au nord des Rives (MB, mai 1989!; EJ 25); ro­
chers volcaniques, volcan des Baumes, entre Neffiès et Fon-

lès (MB & JS, mai 1989!;EJ 22); rochers basaltiques, alt. 280
m, La Roque, à 500 m à l'ouest de Salelles, com. du Bosc
(MB & P. Arnaud, juin 1993!; EJ 33); St-Chinian, à St­
Tudéry (JM,mai 1994!;DJ 90); rochers siliceux, bord de la D
22E12, d'Andabre à Castanet-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest­
sud-ouest de St-Gervais-sur-Mare (MB, oct. 1994!;DJ 93);
Pic St-Loup (JM, mai 1995!; EJ 64); Beauquiniès, près de
Gorniès (lM, 1997!;EJ 46 et 56).

Asplenium trichomanes subsp. trichomanes : Lo­
calisé aux régions siliceuses du département et en altitude
(principalement Monts d'Orb). Rochers siliceux, alt. 350m,
bord de la D 8, 100 m au nord d'Avène (MB, juin 1988!; EJ
04); bord de la D 63E, alt. 350 m, entre Castanet-le-Bas et
Les Nières, 3 km au nord-est de St-Gervais-sur-Mare (MB,
mai 1995!;EJ 03); rochers siliceux, alt. 700 m, près du col
des Cabanes, 5 km au nord-ouest de Graissessac (MB & JS,
juin 1988!;EJ 03); rochers schisteux, alt 650 m, bord de la
D 180E,entre le col de Madale et celui de La Pierre-Plantée,
à l'est de Rosis (MB,juin 1988!;EJ 03); rochers granitiques,
alt. 780 m, bord de la D 180,à 500 m au sud-ouest de Rosis
(MB & JS, août 1989!;EJ 02); mines de Bois-haut vers Vieu­
lac à l'ouest de Minerve (JM, HM, A. Denis & J.C. Bouzat,
janv. 1993!; DJ 70); rochers siliceux, alto 400 m, bord de la
D 22E12, d'Andabre à Castanet-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest­
sud-ouest de St-Gervais-sur-Mare(MB, oct 1994!; DJ 93).

N.B. Une nouvelle sous-espèce, Asplenium trichomanes subsp.
hastatum; a été récemment décrite et signalée en plusieurs points du terri­
toire français, notamment dans le Sud-Est (JESSEN, 1995).Des spéci­
mens récoltés par plusieurs d'entre nous dans l'Hérault (JS, au lac des
Rives, janv. 1996;JM,à Beauquiniès près de Gomiës, déc. 1997)pour­
raient se rattacher à cette nouvelle sous-espèce. lis demandent cependant
des investigations supplémentaires pour s'assurer qu'ils appartiennent bien
à ce nouveau taxon difficile à reconnaître, Une fois que les détermina­
tions se seront clarifiées, ces plantes feront l'objet d'une note ultérieure.

Athyrium filix-femina : Fréquent dans tout le massif
de l'Espinouse et les Monts d'Orb. Berges de rivière, alt 400
Dl, bord de la D 22E, Andabre (MB,juin 1988!; EJ 03); bord
de la D 63E, alto350 m, entre Castanet-le-Bas et Les Nières,
3 km au nord-est de St-Gervais-sur-Mare (MB, juin 1988!;EJ
03); bord de la D 180E,alt. 650m, entre le col de Madale et
celui de La Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB & JS, juin
1988!; EJ 03); tourbière de la Gorge, alt 1020m, Monts de
l'Espinouse, à 2 km au nord de Salvergues (MB & JS, juin
1988!;Dl 93); bord de rivière sous hêtraie, alt 1000m, bord
de la D 53, 3 km au nord de Salvergues (MB & JS, juin
1988!;DJ 93); tourbière boisée de Vieillemorte, alt. 1070m,
Monts de l'Espinouse, à 2 km au nord-nord-ouest de Salver­
gues (MB & JS, août 1990!; DJ 93); ravin encaissé du mis­
seau de la Roque, alt. 950 m, en aval de la maison forestière
du Crouzet, MontsdeLEspinouze, à 2,5 km au sud de Salver ­
gues(MB & JS, sept. 1994!;DJ 92).

Azolla filiculoides : Observé en plusieurs endroits des
communes de Vias et de Portiragnes, non loin de Roquehau­
te (EH 29et 39; cf. SALABERT& GASTESOLEIL,1991),ainsi
que dans les localités suivantes situées non loin de la côte :
mare de Grammont, près de Montpellier (JM, avril 1991!;EJ
72); étang de Capestang, à Montels (lM, HM & J.C. Bouzat,
août 1992!;EH 09); Le Clos de Vias, Agde (JM, juin 1993!;
EH 39); Le Lez, au pont submersible, entre Castelnau et
Montpellier (JM 1994!;EJ 73);bords du Méjean dans les rou­
bines, Lattes (J. Mathez, 1995!EJ 72).

Blechnum spicant : A été trouvé jadis dans les Monts
d'Orb comme en témoignent les deux parts de l'herbier Loret
& Barrandon (MPU) suivantes: Andabre-Rosis (29juin 1865)
et St-Gervais (3 juillet 1885). Espèce localisée dans les ra­
vins humides de l'étage du hêtre, Monts de l'Espinouse
(d'après BAUDIERE, 1981,et confirmépar nos observations
ci-après). Actualisé dans les localités suivantes: bord de ri­
vière sous hêtraie, alt. 1000 m, bord de la D 53, à 3 km au
nord de Salvergues (MB & JS, juin 1988!; DJ 93); ravin en­
caissé du ruisseau de la Roque, alt. 950m, en aval de la mai ­
son forestière du Crouzet, Monts de l'Espinouse, à 2,5 km
au sud de Salvergues (MB& JS, sept. 1994!; DJ 92).
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Botrychium lunaria : A été observé çà et là (Monts
d'Orb et de l'Espinouse, bordures du Causse) de façon épiso­
dique dans le département, comme le montrent les citations
suivantes: au-dessus du lieu-dit L'Hermitage, St-Guilhem­
le-Désert (obs. Sennen & Mandon; MANDON 1894; El 44);
Le Soulié, clairières du bois de la Blanque, sol siliceux, alt.
1000 fi, 6 juin 1910, Soulié (Hb. Coste, MPU; Dl 71/72).
BAUDIERE(1981)indique cette espèce en au moins deux lo­
calités :«pelouses rases vers le sommet de la Montagne de
Marcou, Monts d'Orb» (d'après une observation de Mme
Guillaume, 1976!;El 03); «pâturages basaltiques du Pic de
Mourgis, au-dessus du col Notre-Dame, près de Ceilhes,
dans la haute vallée de l'Orb» (El 05). B. lunaria a été revu
plus récemment au col du Perthus, au sud-ouest de Pégairol­
les-de-l'Escalette(l.P. Salasse, 1989!;El 24).

Cheilanthes acrostica : Ce Cheilanthes calcicole sem­
ble cantonné, dans l'Hérault, à 3 foyers principaux (environs
de Lodève et du Salagou, côtes calcaires au nord-ouest de
Montpellier et vallée de l'Orb). Vieux murs calcaires près du
pont sur la Lergue au nord de Lodève, et bords de la D 148au
sud de Lodève (MB, mai 1989!; HM, 1993!; El 24); bord de
sentier sur rochers, à l'ouest du jardin méditerranéen, Roque­
brun (lM, mai 1989!;ElOI); Le Bosc, quelques pieds sur le
pont de Cartels (HM, A. Denis & MA Bouchet, 1995!; El
23); Roc des Mattes, commune de Valflaunès (indiqué par
SUlTER, 1973;revu HM, 1997!;El 75);rochers calcaires près
de Combaillaux (signalé par SUTfER, 1973;revu HM & lM,
1997!;El 63);pont du Mas-Audran en aval du barrage du Sa­
lagou, et ruines de Cornil près de Lacoste (P. Martin, 1997!;
El 33). Pour les anciennes stations pour lesquelles l'identité
de l'espèce a été confirmée,voirBADRE& al. 1982, p. 13.

Cheilanthes maderensis : Ce Cheilanthes diploïde sili­
cicole a été découvert pour la première fois dans l'Hérault par
R. Sutter en 1964 (SUTfER, 1973).Les 2 récoltes suivantes
de l'herbier du Prof. T. Reichstein (Bâle) confirment ces
mentions: L'Auverne, près de Lodève, au sud de Mas­
Audran, blocs de basalte, 23 mai 1970, R. Sutter, n" TR·
3072 et 3073 (Hb. privé; El 33). Malgré les recherches en ce
lieu, la station n'a pas pu être retrouvée. Cependant, à une
date plus récente, 2 nouvelles observations ont permis de
confirmer l'existence de cette plante dans le même secteur:
rochers basaltiques, alt. 280 m, La Roque, à 500 m à l'ouest
de Salelles, commune du Bosc (P. Arnaud, février 1993!;
revu MB & P. Arnaud, juin 1993!;El 33; Cf. SALABERT &
ARNAUD, 1995, sub nom. Cheilanthes pteridioidesr; neck
dit «le Château», à 200m au nord-est du hameau de Roques,
au nordde Salasc, commune c'Octonrrs,janvier 1996!; FJ23).

Cheilanthes tinaei : Dans leur travail de svnthèse sur
les Cheilanthes de France, BADRE & al. (1982) citent plu­
sieurs localités pour l'Hérault d'après la révision d'herbiers
anciens, auxquelles nous pouvons ajouter les deux suivantes
(échantillons vérifiés): rochers schisteux à 400 ID, Castanet­
le-Bas, mai 1906, Guichard (Hb. J. de Vichet, MPU; El 03);
St-Etienne-de-Mursan, janvier 1899,Martin (Rb. J, de Vi­
chet, MPU; El 03). Parmi ces anciennes localités, deux sta­
tions ont pu être retrouvées sur le terrain: rochers siliceux,
colline du Petit Glauzy, entre Vailhan et Neffies, à 1,5 km
au sud-est de Vailhan (MB & rs, mai 1989!;El 22); rochers
siliceux, colline du Grand Glauzy entre Vailhan et Neffies, à
1,5 km au sud-est de Vailhan (15, 1994:; El 22). Enfin, une
3' station vient d'être récemment découverte par l'un d'entre
nous dans les anfractuosités de rochers situés au-dessus de la
belle station de Notholaenamarantaequi se trouve tout près
du carrefour de la D 922 et de la route de La Tour-sur-Orb, à
1 km au sud de St-Etienne-d'Estréchoux (lS, janvier 1997!;
El 03).

Cystopteris dickieana : Rosis, entre Douch et le col
d'Hérie (A. Labatut, 1983!; Dl 92; voir aussi LABATUT,
1988et BOUDRIE & DURAND, 1992); rochers siliceux, alt.
400 m, bord de la D 922, à l'est d'Andabre (MB, juin 1988!;
El 03), Ces observations, encore très ponctuelles, confir­
ment l'existence de ce Cystopterisà spores granuleuses dans
le massif du Caroux et dans les Monts d'Orb. Mais, des

prospections plus détaillées permettraient sûrement de décou­
vrir de nouvelles stations disséminées dans toute la région
(versant sud des Monts de l'Espinouse, par exemple).

Cystopteris fragilis : A été observé au siècle dernier en
plusieurs points de la région montpelliéraine et sur le Caus­
se: Montpellier, à Figairolles, avril 1869 (Hb. Loret & Bar­
randon, MPU; El 62); indiqué à La Planchude, commune de
Mauguio (LORET& BARRANDON,1886;El 72); grotte à St­
Guilhem-le-Désert, 16mai 1815,Pouzin (Hb. Loret & Bar ­
randon, MPU); Le Caylar (LORET, 1864; AUBOUY, 1875).
Observé actuellement principalement dans les Monts d'Orb:
rochers siliceux, alt. 300 m, bord de la D 8, vallée de l'Orb
entre Truscas et Avene (ME, juin 1988!; El 04); rochers
schisteux, alt. 650m, bord de la D 180E,entre le col de Ma­
dale et celui de La Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB,juin
19881;El 03); rochers dolomitiques, alt. 750 m, au Lac des
Rives, 3 km au nord des Rives (MB, mai 1989!;El 25); Ser­
viès, sur le Mont Ubac (JM, juin 1990!;El 04); versant est­
sud-est du Mont Cabanes, au-dessus de Graissessac (IS,
1996!;El 03); ravin des Bœufs, près du col de la Pontasse,
près de Rongas rrs, 1996!;El 03).

Dryopteris affinis subsp. borreri : Çà et là dans les
Monts d'Orb et de l'Espinouse. Bord de la D 63E,alt. 350 ID,
entre Castanet-le-Bas et Les Nières, 3 km au nord-est de St­
Gervais-sur-Mare (MB, mai 1995!;El 03); tourbière boisée
de la Gorge, alt. 1020m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au
nord de Salvergues (MB & rs, juin 1988!; Dl 93); tourbière
boisée de Vieillemorte, alt. 1070m, Monts de l'Espinouse,
à 2 km au nord-nord-ouest de Salvergues (MB & lS, août
1990!;Dl 93).

Dryopteris affinis subsp, cambrensis : Assez rare
(Monts d'Orb et de l'Espinouse), mais nécessite des observa­
tions complémentaires pour préciser sa répartition. Bord de
la D 180E,alt. 550 m, près du col de Madale, à l'est de Rosis
(MB, juin 1988!; El 03); tourbière boisée de la Gorge, alt.
1020m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au nord de Salver­
gues (MB & rs,juin 1988!;Dl 93).

N.B. : Malgré les recherches dans les herbiers et sur le terrain,
aucun spécimen typique de Dryopteris affinis subsp. affinis n'a encore pu
être identifié comme tel pour le département de l'Hérault. A rechercher
dans les zones humides d'altitude.

Dryopteris carthusiana : Espèce cantonnée aux zones
d'altitude des Monts de l'Espinouse. La Salvetat, marais
entre le Journié et la Payralade, alt. 750 m, 7 juillet 1910,
Soulié (Hb. Coste, MPU; Dl 62/63); tourbière boisée de la
Gorge, alt. 1020 m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au nord
de Salvergues (MB & rs,juin 1988!;Dl 93); tourbière boisée
de Vieillemorte, alt. 1070 m, Monts de l'Espinouse, à 2 km
au nord-nord-ouest de Salvergues(MB&15, août 1990!; Dl 93).

Dryopteris dilatata : Espèce cantonnée aux zones d'alti­
tude des Monts de l'Espinouse. Ferrals, vers Labastide, alt.
750 ID, 8juillet 1908,Soulié (Hb. Coste, MPU); Le Soulié,
au bois de la Blanque, 2 juillet 1908, Soulié (Hb. Coste,
MPU;Dl 71r:2); Le Saumail, source du Bureau, alt. 1050m,
24 juin 1908, Soulié (Hb. Coste, MPU; Dl 82); tourbière
boisée de la Gorge, alt. 1020 m, Monts de l'Espinouse, à 2
km au nord de Salvergues (MB & rs, juin 1988!;Dl 93); mo­
Iinaie marécageuse, alt. 1050 m, Monts de l'Espinouse,
entre La Peyroutarié et la Chapelle de St-Martin-du-Froid, à
3 km au sud-est de Salvergues (MB & rs,août 1989!;Dl 92);
tourbière boisée de Vieillemorte, alt. 1070 m, Monts de
l'Espinouse, à 2 km au nord-nord-ouest de Salvergues (MB &
rs,août 1990! Dl 93).

Dryopteris expansa : Espèce cantonnée aux zones d'alti­
tude des Monts de l'Espinouse. Tourbière boisée dela Gorge,
alt. 1020 m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au nord de Sal ­
vergues (MB & rs, juin 1988!; Dl 93); tourbière boisée de
Vieillemorte, alto 1070m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au
nord-nord-ouest de Salvergues(MB & JS, août 1990!;Dl 93),

Dryopteris filix-mas : Espèce fréquente et disséminée
çà et là principalement dans tous les Monts de l'Espinouse,
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les Monts d'Orb (nombreuses observations récentes, MB!).
Plus rare à basse altitude et en zone calcaire. Pratiquement
absente en zone côtière.

Dryopteris oreades : Localisée dans les Monts de l'Espi­
nouse, cette espèce, bien que non identifiée à l'époque, avait
été récoltée au début du siècle parnos illustres prédécesseurs
ainsi qu'en témoigne la part d'herbier suivante: L'Espinouse,
rochers siliceux près du Pas de la Lauze, alt. 1000 m, 13
juillet 1920, Soulié (Rb. Coste, MPU). Re-découvert quel­
ques décennies plus tard dans les gorges de Colombières­
sur-Orb à 400 m d'altitude et identifié comme tel grâce à un
comptage chromosomique (Cf. RASBACH, 1984; EJ 02); ob ­
servé ensuite en plusieurs autres localités du même secteur:
rochers granitiques, alt. 780 m, bord de la D 180à 500 m au
sud-ouest de Rosis (MB & JS, août 1989!; EJ 02); rochers
granitiques, alto 1000 m, bord de la D 180, au Pas de la
Lauze, 4 km au nord-ouest de Rosis (MB & JS, août 1989!;
Dl 93); ravin encaissé du ruisseau de la Roque, alt. 950 m,
en aval de la maison forestière du Crouzet, Monts de l'Espi­
nouse' à 2,5 km au sud de Salvergues (MB & JS, sept 1994!;
Dl 92); Saut de Vézoles, Prémian (JM, juin 1997!; DJ 82).

Equisetum arvense : Espèce fréquente et disséminée sur
l'ensemble du département

Equisetum fluviatile: Espèce localisée aux zones ma­
récageuses d'altitude (Monts de l'Espinouse). La Salvetat,
mai 1870 (Rb. Loret & Barrandon, MPU); tourbière boisée
de la Gorge, alt. 1020 m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au
nord de Salvergues (MB & JS, juin 1988!; Dl 93); fossé ma­
récageux, alt 950 m, à 300 m au sud de Salvergues (MB &
JS, août 1989!; Dl 93); tourbière au sud-ouest de Salvergues,
entre Salverguettes et Pratenjalié (JS, 1977!; Dl 93). Indiqué
également par BAUDIERE (1981) «sur les bords de l'Agout,
dans les prairies marécageuses, çà et là entre Fraisse­
sur-Agout et Cambon».

Equisetum hyemale : A l'heure actuelle et compte tenu des
informations dont nous disposons, la présence de cette prêle
dans le département de l'Hérault n'est pas confirmée. Malgré
les recherches, la station du ruisseau de Salverguettes (sour­
ces de l'Agout, Monts de l'Espinouse, Dl 93), indiquée par
BAUDIERE (1981), n'a pas été retrouvée.

Equisetum palustre : Çà et là, mais peu fréquent (pla­
teau caussenard, plaine de Montpellier, versant nord des
Monts de l'Espinouse). Bords du Lez, à Lavalette, près de
Montpellier, 3 mai 1854 (Rb. Loret & Barrandon, MPU; EJ
73); bords de la Mosson, à Foncaude, commune de Juvi­
gnac, 27 mai 1860 (Rb. Loret & Barrandon, MPU; EJ 63);
prairie marécageuse dansla vallée de l'Agout, entre Cambon
et Fraisse (JS, 1986!; DJ 82/83); bords delaLergue, à 500 m
au sud-ouest des Sièges, 3 kmausud-ouest des Rives (MB &
JS, mai 1988!; EJ 25).

Equisetum ramosissimum : Espèce très fréquente dans
pratiquement tout le département (notamment toute la moi­
tié sud-est), sauf en altitude (Monts de l'Espinouse par
exemple). Abondantes colonies en plaine, à basse altitude,
dans les vallées, le long des routes, des fossés ou dans les
vignobles.

Equisetum sylvaticum : Espèce localisée en très rares
populations dans le massif de l'Espinouse. Outre la part
d'herbier suivante (Cambon, 6 juin 1872, Rb. Loret & Bar ­
randon, MPU), BAUDIERE (1981) indiquait 2 stations: «prai­
ries marécageuses en bordure de l'Agout, dans les étroits si­
tués à 1 km en aval de Cambon» (DJ 82) et «prairies tour ­
beuses en contre-bas de la ferme de la Planésie entre Cam­
bon et Murat-sur-Vebre» (DJ 83). Plus récemment, en 1988,
une population a été découverte à 3 km au sud-est de Salver­
gues, dans le massif de l'Espinouse, vers 1050 m d'altitude
(revue MB & JS, 1989!; DJ 92; Cf. SALABERT & GASTESO ­
LEIL, 1991).

Equisetum telmateia : Fréquent sur les contreforts des
Causses, ainsi que çà et là dans la plaine côtière entre Bé­
ziers et Montpellier. Montferrier (lM, nov. 1984!; EJ 63);

Campestre, 3 km à l'ouest de Lodève (MB, juin 1988!; EJ
24); fossés, bord de la D 15, au nord de Boujan-sur-Libron
(MB,juin 1988!; EJ 10); talus humides, replats marneux au
pied des falaises calcaires, à 500 m à l'est de Labeil, 3 km au
nord-ouest de Lauroux (indiqué par MAnIEZ, 1982; MB & JS,
mai 1989!; EJ 25); bords de la Mosson sous la Paillade, vers
le stade de la Mosson (JM, 1989!; EJ 63); vallée de la Mos­
son, Celleneuve (M. Debussche, 199O!;EJ 62163; station dé­
truite); Montpellier, en face du moulin de Salicate (JM,
1993!; EJ 72); bords du Lez, St-Clément-de-Rivière (JM,
1993!; EJ 63); Mauguio, bois des Brus (lM, juin 1994!; EJ
82); sur marnes bleues, près d'une résurgence, près d'Auti­
gnaguet, entre Romiguières et Roqueredonde (JS, 1996; EJ
15); à l'extrémité est du Plo d'Estibals, près de La Borie­
Noble, entre Joncelets et Roqueredonde, le long de la D
138E2 (JS, 1996!; EJ 14); bords du Lez, entre Montpellier et
Castelnau-le-Lez (JM, 1996!; EJ 73); bords dela D 112 au car­
refour de Sr-Clément,St-Clément-de-Rivière (M. Debuss­
che, 1997!; EJ 63).

Gymnocarpium dryopteris : Indiqué dans les gorges de
Castanet-le-Haut par PAGES (1912). L'existence de cette es­
pècemontagnarde dans l'Hérault (Monts du Somail) est con­
firmée par la part d'herbier suivante: ravins humides entre
Fraïsse et St-Etienne, 900 m, 21 juin 1920, Soulié (Hb. J.
de Vichet et Rb. Coste, MPU); Fraïsse et St-Etienne corres­
pondant probablement respectivement à Fraisse-sur- Agout et
à St-Etienne-d'Albagnan (donnée nouvelle par rapport à
l'Atlas PRELU & BOUDRIE 1992). Non revu et à rechercher.

Gymnocarpium robertianum : Signalé par LORET &
BARRANOON (1886) en bordure sud du Causse du Larzac(La
Vacquerie; EJ 34). A existé dans la partie ouest du départe­
ment comme en témoigne la part d'herbier suivante: murs,
route du Soulié, alt. 700 m, La Salvetat, 7 juillet 1910,
Soulié (Hb. Coste, MPU; Dl 72). Plus récemment, une sta­
tion de cette plante a été découverte dans la vallée de la Vis,
en bordure sud-est du Causse du Larzac, le long de la route
allant de St-Maurice-Navacelles à Madières (C. Bernard,
1985!; EJ 45; comm. pers.).

Huperzia selago : Espèce très rare dans l'Hérault et ob­
servée ponctuellement dans les zones d'altitude (Caroux et
Monts de l'Espinouse). Une ancienne station mérite d'être
signalée: rochers siliceux vers le col de Fontfroide, St­
Etienne-d'Albagnan (Monts de l'Espinouse), 12 février 1908,
Soulié (Rb. Coste, MPU; Dl 82). A été signalé ensuite dans
le massif du Caroux par BAUDIERE & RIOUX (1962), puis
par BAUDIERE (1966), et enfin indication reprise dans BAU ­
DIERE (1981): «une station comportant une dizaine de touf­
fes sur la face nord du piton situé à l'extrémité sud-ouest du
plateau du Caroux, à la racine même du ravin de Rieutord»
(01 92). A enfm été observé plus récemment dans le ravin du
Pas de la Lauze, vers 900 m d'altitude, massif de l'Espinouse
(p. Livet & A. diguet, 1982!; Dl 93; comm. pers.).

Isoetes duriei : «A été découvert pour la première fois en
France par Durieu de Maisonneuve à Roquehaute (EH 29 et
39) en 1862 lors de la session extraordinaire de la Société
Botanique de France»(THEVENEAU, 1862). Puis, signalé par
LORET & BARRANDON (1886) et BRAUN-BLANQUET (1936)
aux Bois de Lamoure et du Limousin (EJ 72), ces mentions
étant attestées par plusieurs parts de l'herbier général et des
herbiers Loret & Barrandon, Duval-Jouve et Hédon (MPU).
BRAUN-BLANQUET (1936) signale aussi la plante à Lattes
(également récolte de Quézel, 1950 in Rb. général, MPU; EJ
72). Enfin, indiqué par BAUDIERE (1981) à Roquebaute et
sur les contreforts méridionaux du Caroux, au pied de la tour
de Colombières (EJ 02). Des observations plus récentes con­
firment l'existence actuelle de cet Isoetes en plusieurs points
de la frange côtière entre Béziers et Montpellier, ainsi que
sur le versant sud du Caroux: Bois de Lamoure, à Mauguio
(HM, 1992!; JM, 1994!; EJ 72); Bois du Limousin, entre La
Plauchude et Lamoure (HM et F. Melki, 1995!; EJ 72); ma­
res de Roquehaute, Portiragnes (lM, 1993!; EH 29); Le
Grand-Bois, près de Montblanc, en plusieurs points (HM &
A. Denis, 1993!; JM & P. Jauzein, 1994!; EJ 20); Valasse,
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ruisseau des Roy, Montblanc (IM, 1994!; El 20); Mas d'Es­
telle, Lattes (HM, A. Denis & 1.C. Bouzat, 1994!; El 72);
garrigues de Preignes, Vias(HM,1995!; EH 39); gorgesd'Hérie,
Mons-la-Trivalle (p. Mélier, 1995!; Dl 92).

1soetes setacea : Malheureusement disparu de la mare de
Grammont, près de Montpellier (El 72) où il a été observé
jusqu'en 1950 (HARANT& al., 1950), ainsi que des mares de
Preignes, près de Vias (Récoltes Neyraut de 1889 à 1905 in
Rb. J. de Vichet, MPU; EH 39). Malgré l'évolution du mi­
lieu, se maintient bien dans les mares de Roquebaute (EH 29
et 39) qui constituent sa localité classique pour la France
(suivi régulier des populations). Vient d'être récemment dé­
couvert dans une nouvelle localité du même secteur : Le
Grand-Bois, Montblanc (F. Melki, 1996!; revu lM, HM &
MB, 1996; El 20; Cf. MELKI & al., à paraître).

Lycopodiella inundata : Les herbiers MPU contiennent
plusieurs parts de cette espèce, relatives à des stations an­
ciennes, non revues, des Monts de l'Espinouse et du Ca­
roux: route de La Salevtat à Fraïsse, 31 juillet 1904, abbé
Théron (Rb. 1.de Vichet; Dl 72/82); tourbières à 1050 m
d'alt., Salvergues, 2 récoltes des 5 octobre 1907 et 10septem­
bre 1909, Soulié (Rb. Coste et Rb. J. de Vichet; DJ 93);
tourbières, 1000 m d'alt., Caroux, Il septembre 1909, Sou­
lié (Rb. Coste et Hb. J. de Vichet; Dl 72). Par ailleurs, une
station a été observée dans les années 50 à la tourbière de
Font-Salesse, sur le plateau du Caroux (RIOUX & BAUDIE­
RE, 1959; BAUDIERE, 1966; Dl 92) et n'a pas été revue pos­
térieurement à 1970 (disparue suite à l'évolution du milieu;
comm. pers. A. Baudière). PiUS récemment,ce rare lycopo­
de a été observé à la tourbière .de la Moutouse, près de La
Salvetat-sur-AJout (J.P. Salasse, 19901;DI 72).

Lycopodium clavatum : Très localisé actuellement aux
Monts de l'Espinouse. Indiqué par LORET (1886) d'après la
part d'herbier suivante: Salvergues à l'Espinouse, fin août
1886, vidal (Rb. Loret & Barrandon, MPU). Plusieurs parts
des rerbiers J. de Vichet et Coste (MPU) témoignent de la
présccce ancienne de cettte espèce dans les Monts du Somail
et de l'Espinouse, ainsi que dans le Caroux: bois de Lacau­
ne, La Salvetat-sur-Agout juillet 1905, Frère Marc (Dl
72173); Saut de Vésoie, La Salvetat-sur-Agout, 7 août
1906, Frère Marc (Dl 82); prairie tourbeuse et granitique,
1090 m. d'att., La Planézie au-dessus de Cambon, 19 sep­
tembre 1909, Guichard (Dl 83); Langlade entre le Cabaretou
et le 001 des Bioous, alt. 900 m, 19 mars 1908, Soulié (Dl
82); Caroux, 1912, Jourdan (Rb. général). BAUDIERE (1981)
indique ce lycopode dans des «landes tourbeuses près de la
ferme des Taillades au voisinage de la branche droite des
sources de l'Agout» (sommet de l'Espinouse, Dl 93). A une
époque plus récente, deux observations (Cf. SALABERT &
GASTESOLEn., 1991; Dl 93) confirment le maintien actuel
de L. clavatumau nord de Salvergues, dans les Monts de
l'Espinouse, en lisière de tourbières boisées (tourbières de
Vieillemorte et de la Gorge), vers 1000 m d'altitude).

Marsilea quadrifolia : Introduit au XIX' siècle à Lattes par
Delile, et ne s'est pas r:1~Û!'.teo.u CLORET & BARRANDON,
1886; THELLUNG, 1911·IC'ù).

Marsilea strigosa : La découverte de cette espèce dans
l'Hérault semble due à Esprit Fabre, jardinier à Agde, qui
l'avait trouvée à Agde même, probablement vers 1831. Ces
faits ont été relatés par DUNAL (1837) qui décrit la plante
sous le nom de Marsilea labri. Plusieurs parts de l'herbier
général MPU datant de 1831 et de 1835 confirment cette dé ­
couverte. Les étiquettes d'herbier indiquent : «mare de la
Clape, à Agde», «d'Agde à la Grande Conque», «lac du mas
de la Clape» (EH 49). Ces indications semblent correspondre
à une seule et unique station qui est curieusement tombée
dans l'oubli par la suite, sans doute éclipsée par la découver­
te, plus tard, de Roquehaute (THEVENEAU, 1862). Malheu­
reusement, à l'heure actuelle, cette station n'existe plus car
elle a été détruite par les aménagements du Cap d'Agde (Cf.
aussi MEDAIL & al., 1996). A Roquebaute, près de Portira­
gnes (EH 29 et 39), la plante est toujours bien présente en
1997 dans 25 des 205 mares recensées de la réserve. Par ail-

leurs, une autre remarquable station existe entre Vendres et
Sauvian, à cheval sur ces deux communes (EH 19). Cette
station, re-découverte par A. Baudière il y a quelques années,
semble, à notre connaissance, avoir été découverte par Al­
baille (l'étiquette de la part d'herbier d'Albaille indique en
effet: «localité nouvelle découverte en 1955»). Contraire­
ment à Roquehaute où la plante est inféodée à des mares
temporaires du maquis sur plateau basaltique, la population
de Vendres se situe parmi des friches et des vignobles tem­
porairement inondés, implantés sur des cailloutis siliceux
quaternaires. Toutes ces populations sont régulièrement sui­
vies par le Conservatoire Botanique national de Porquerol­
les.

Notholaena marantae : Bien que cette espèce soit bien
présente dans le département de l'Hérault, elle n'est pas citée
dans BADRE & al. 1982. La révision des herbiers anciens
nous permet de citer les anciennes localités suivantes non
revues: Mourèze (d'après une annotation non datée de Gui­
chard, in Guichard & Vichel, annot.; EJ 23), rochers siliceux
entre Babeau et Barroubiou, 250 m, 12 décembre 1907, Sou­
lié (Rb. Coste, MPU; Dl 80/90), et St-Chinian, rochers, 200
m, mai 1908, Soulié (MPU; Dl 80/90). Deux stations sont
bien connues actuellement: rochers volcaniques, volcan des
Baumes, entre Neffiès et Fontës (MB& J5, mai 1989!; El
22); rochers siliceux secs,près du carrefour de la D 922 et de
la route de La Tour-sur-Orb, à 1 km au sud de St-Etienne­
dEstréchoux (MB& rs,août 1990!; EJ 03); une troisième lo­
calité (à revoir pour actualisation) nous a été indiquée par A.
Baudière (comm. pers.) dans la haute vallée de la Cesse, à
10 km environ à l'ouest de Minerve (Dl 70).

Ophioglossum azoricum : Cet Ophioglosse protégé au
plan national a été observé à deux reprises dans le départe­
ment de l'Hérault: à Roquehaute en 1979 (comm. pers. G.
Dutartre, EH 29/39), et sur les coteaux de l'arrière-pays, au
col des Cabanes, non loin de Graissessac, vers 700 m d'alt.
(revu MB& 15, 1988!; El 03; Cf. aussi SALABERT & GA5TE­
SOLEIL, 1991).

Ophioglossum vulgatum : Observé à multiples repri­
ses principalement dans les prairies humides de la bordure
caussenarde, mais également çà et là à plus basse altitude
sur la zone côtière. Près de Vic-Mireval, mai 1931, Braun­
Blanquet (Rb. général MPU; EJ 61); Mas Desportes, près de
Lunel, sur la commune de St-Laurent-d'Aigouze, juin 1932,
Braun-Blanquet (Rb. général MPU; EJ 93); Caunelle, près de
Montpellier, 1946, Braun-Blanquet (Rb. général MPU; El
63); bord du canal du Midi, près de Colombiers (A. Diguet,
1981!; comm. pers.; EH 19); indiqué par MATHEZ (1982) à
Labeil (El 25); bord du ruisseau de Valette à la retenue de
Camp-de-Péries,Boisset (HM, 1987!; Dl 70); prairie humide
au bord de la D 155, à 300 m à l'ouest du hameau de Madiè ­
res, à 800 m au sud-est des Rives (MB & J5, mai 1989!; El
25); Le Patus, St-Martin-de-Londres (lM, 1992!; El 64);
bords et sources du Lez, à Restinclières, près de Prades­
le-Lez (JM, 1992!; El 64); carrières de bauxite, Villeneuve­
lès-Maguelonne (lM, 1992!; El 62); bois Despous (El
72/82),bois de Lamoure (El 72), Le Salaison, bois des Brus
(El 82),correspondant à des observations récentes autour de
Mauguio (HM, lM & P. Vilain, 1990 - 1992 - 1994!); bord du
canal du Midi, à Quarante (HM & A. Denis, 1993!; DH 99);
Autignaguet, près de Roqueredonde (JM, 1986!; El 15); prai­
ries humides près d'Autignaguet et avant Les Sièges, au
bord de la D 142E (IS, 1996!; El 15); Sussargues, carrières
des Garrigues basses (O. Ganne, 1997!; El 83).

Oreopteris limbosperma : Indiqué pour la première
fois pour l'Hérault par KüHNHOLlZ-LORDAT (1923) dans le
massif du Caroux, dans les ravins de Fraïsse et de Villecel­
le. Plus tard, selon le compte-rendu de l'excursion de la So­
ciété Botanique de France du 26 mai 1965 dans les gorges
d'Hérie (Cf. BERTON, 1972), cette espèce aurait été observée
près de Mons dans d'anciens vergers; mais le fait que cette
plante ait été observée dans des vergers (ce qui ne correspond
pas du tout à son écologie) et le caractère très imprécis de
cette mention nous portent à considérer cette dernière com-
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me très douteuse. Fort heureusement, la récente révision de
l'herbier J. de Vichet (MPU) nous a permis de découvrir la
part d'herbier suivante: L'Espinouse, rochers siliceux près du
Pasde la Lauze à 1000 IIl, le 13juillet 1909, Soulié (DI 93).
Cette récolte permet de confirmer l'existence d'O.limbosper­
madans l'Hérault (donnée nouvelle par rapport aux cartes de
répartition de l'Atlas PRELU & BOUDRlE 1992). La plante
est donc à rechercher dans ce secteur pour confmnation et ac­
tualisation de l'observation.

Osmunda regalis : Principalement localisée sur le ver­
sant sud des Monts de l'Espinouse et du Caroux. Les parts
d'herbiers anciens (MPU) indiquées ci-après traduisent bien
cette répartition: Pardailhan, 15juin 1866(Hb. Loret & Ba­
randon); lieux humides et ombragés, Lamalou, juin 1869
(Hb. Aubouy); Mède, 27 juin 1902,1. de Vichet (Hb. J. de
Vichet); Le Soulié, bord de l'Am à la Resse, 850-900 IIl, 2
juillet 1908, Soulié (Hb. Coste); ravin humide, St-Pons,
juillet 1945,Blanchet (Hb. générai). A des dates plus récen­
tes, bon nombre des anciennes localités indiquées dans les
différents herbiers de Montpellier ont pu être actualisées,
comme le montrent les observations suivantes : dans les
gorges de Colombières-sur-Orb (JM, 1980!; El 02); rochers
suintants, au bord de la D 908, Olargues (MB, août 1989!;DI
92); bord de l'Orb en aval du pont de Tarassac, Mons-la- Tri­
valle (JM, 1992!;DI 92); bord des torrents de l'Albine et de
Rieu-Tort, versant sud du massif du Caroux (IS, 1993!; DI
92JEI 02); bords de l'Agout entre Cambon et Agoudet (IS,
1995!; DI 82-92); sous le barrage des Campats, Riols (J.
Barrau, 1997!; DI 81).

Phegopteris connectilis : Plusieurs parts des herbiers
de Montpellier (MPU) sont à signaler : Fraisse, 23 juillet
1866 (Hb. Loret & Barrandon; Cf. aussi LORET, 1866); ra­
vins humides du bois de Sauze sur la silice, alt. 1000 m,
Fraïsse, 14 septembre 1909, Sou lié (Hb. J. de Vichet; DI
82); l'Espinouse au-dessus de Castanet-le-Haut, sol siliceux,
alt 1050 rn, Il septembre 1909, Soulié (Hb. J. de Vichet;
DI 93). Cette espèce montagnarde a ensuite été indiquée vers
1969 par BAUDIERE (1970): «rochers moussus dans la hê­
traie de la forêt du Grand Bois, près de la maison forestière
du Crouzet» (DI 92). Cette localité a été revisitée en 1994
par deux d'entre nous (MB & IS), mais la plante n'a pas été
revue. Enfin, récemment, deux nouvelles stations viennent
d'être découvertes et confirment la présence de cette espèce
dans la partie ouest du département: vallée de l'Agout, alt.
900 m, à 1,5 km au sud-est de Cambon (IS, juillet 1995!;
DI 82); Roc de St-Bauzille, alt. 700 IIl, Verreries de Mous­
sans (lM, 1997!; DI 71).

Pilularia minuta: Cette très rare et exceptionnelle espè­
ce a été trouvée pour la première fois en France à Roquehau ­
te en 1866par B. BaIansa (BALANSA,1866;DUVAL-JOUVE,
1869). Elle y a ensuite été observée à diverses reprises au
xx·siècle. On peut indiquer entre autres: observations de de
Vergnes, d'après notes manuscrites inédites de J. Callé, le
14mai 1920, confirmée par une récolte de l'herbier Lebrun
(Toulouse), et en mai 1922; récoltes Lebrun, 1930 (Hb. M.
Boudrie, n" MB 539), 3 juin 1959 (herbier Lebrun, Toulou ­
se); puis indiquée par A. Baudière vers 1969(comm. pers.).
Suite à ces données, elle avait été mentionnée comme «non
revue récemment dans les mares de Roquehaute» dans PREL­
U & BOUDRlE (1992). Or, fin juin 1996, nous (MB, HM &
lM) avons eu la grande joie de la retrouver fructifiée dans
l'une des mares du plateau de Roquehaute (EH 29), cachée
sous les feuilles desséchées àtsoetessetacea et sur la terre
encore humide. La difficulté d'observation de cette Pilulaire
nous laisse penser qu'en fait elle n'a sûrement jamais disparu
de Roquehaute, mais s'est parfaitement maintenue dans son
biotope au fil du temps à l'abri des regards. C'est cependant
un fait nouveau qui nous a permis de la re-découvrir à Ro­
quehaute: en effet, en juin 1996,P. minutaa été découverte
par l'un d'entre nous (lM) dans une nouvelle station (Le
Grand Bois, commune de Montblanc; revue et confirmée
MB, HM & lM, 1996!; et lM, 1997!; El 20; Cf. MELK! & al.,
à paraître) où nous avons pu observer au préalable son
maintien sous les feuilles desséchées d'Isoètes.

Polypodium cambricum : Fréquent sur l'ensemble du
département, aussi bien sur calcaire que sur silice, mais ab­
sent des zones d'altitude des Monts de l'Espinouse. Campes­
tre,3 km à l'ouest de Lodève (MB, juin 1988!; El 24); blocs
de basalte, entre le Mas Audran et le barrage du Salagou, au
nord-ouest de Clermont-l'Hérault (MB, mai 1989!;El 33); fa­
laises calcaires entre Les SajolIes et Combaillaux (MB,juin
1988!; El 63); rochers siliceux, bord de la D 8, vallée de
l'Orb, entre Truscas et Avène (MB, juin 1988!; El 04); ro ­
chers siliceux, affluent des gorges de l'Orb, 4 km au nord du
Bousquet-d'Orb (MB, juin 1988!; El 14); rochers schisteux,
bord de la D 180E, entre le col de Madale et celui de La
Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB, juin 1988!; El 03);
vieux murs calcaires près du pont sur la Lergue, au nord de
Lodève (MB,mai 1989!;EJ 24); rochers dolomitiques. au Lac
des Rives, 3 km au nord des Rives (MB, mai 1989!; EJ 25);
rochers siliceux, colline du Petit Glauzy, entre Vailhan et
Neffiès, à 1,5 km au sud-est de Vailhan (MB & IS, mai
1989!;El 22);rochers volcaniques, volcan des Baumes, entre
Neffièset Fontès (MB & IS, mai 1989!; El 22); bergerie des
Perrufasses, Cournonterral (JM,janv. 1990!; El 42/52);Mire­
val. au Creux de Miège (JM, oct. 1990!; El 61); Pic St-Loup
(JM, janv. 1991!; El 64); bords du Lez, à Castelnau-le-Lez
(lM, avril 1991!; El 73); bords de la Bénovie, Saussines (lM,
nov. 1991!;El 84); versant nord du Taurac, Laroque (JM, fév.
1992!; El 66); Mourèze et sommet du Liausson (lM, mars
1992!;El 23); rochers au bord de la Mosson au pont de Vil­
leneuve, Villeneuve-lès-Maguelonne (lM, mai 1992!; El 62);
bois de Conques, Montarnaud (lM, mai 1993!; El 53); ro ­
chers basaltiques, alt. 280 m, La Roque, à 500 m à l'ouest
de Salelles, com. du Bosc (MB & P. Arnaud, juin 1993!; El
33); rochers au bord de la Mosson, Fabrègues (lM, fév.
1994!; El 62); Tudéry, St-Chinian (lM, mai 1994!; DI 90);
ruisseau de Fontenilles, St-Maurice-Navacelles (lM, fév,
1995!; El 45); L'Aberradou, Félines-Minervois (lM, nov.
1995!;DI 60); Beauquiniès, à Gomiès (JM, déc. 1997!; El 46
et 56); Sr-Guilhem-le-Désert (lM, déc. 1997!; El 44); gorges
de l'Hérault, au pont du Diable, St-Jean-de-Fos (lM, déc.
1997!; El 43); bois de Montmaur, Montpellier (lM, déc.
1997!;El 63).

Polypodium interjectum : Principalement Monts
d'Orb et versant sud des Monts de l'Espinouse, mais égale­
ment sur le Causse et sa bordure; répartition de détail encore
mal connue. Bord de la D 922, à l'est d'Andabre (MB, juin
1988!; El 03); rochers siliceux, bord de la D 8, vallée de
l'Orb, entre Truscas et Avène (MB, juin 1988!; El 04); ro­
chers siliceux, affluent des gorges de l'Orb, 4 km au nord du
Bousquet-d'Orb (MB, juin 1988!; El 14); rochers dolomiti ­
ques au lac des Rives, 3 km au nord des Rives (MB, mai
1989!; El 25); rochers ombragés, bord de laD 53, entre St­
Amans-de- Mounis et le col de Coustel (MB, août 1990!; DI
93); rochers siliceux, bord de la D 922, à 2 km au nord-ouest
d'Andabre (MB, août 199O!;DI 93); rochers calcaires au bord
de la Bénovie, Saussines (JM, nov. 1991!; EJ 84); Le Cros,
dans des canaules (lM, mars 1992!; El 25); Aumelas, à Châ­
teau bas (JM,juill. 1993!;El 52); rochers siliceux, bord de la
petite route d'Ichis, au nord de Premian (MB, oct 1994!; DI
82);rochers siliceux, bord de la D 22E12, d'Andabre à Casta­
net-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de Sr-Gervais- sur­
Mare (MB, oct 1994!; DI 93); ruisseau de Fontenilles, St­
Maurice-Navacelles (JM, fév, 1995!; El 45); Labeil, à Lau­
roux (lM, avril 1995!;El 25); carrières aux Garrigues basses,
Sussargues (O. Ganne, 1997!; El 83); vallée de l'Hérault,
Brissac(JM, déc. 1997!; El 55).

Polypodium vulgare : En altitude et sur substrat sili­
ceux, principalement dans les Monts de l'Espinouse, et çà et
là dans les Monts d'Orb. Rochers granitiques, alto 1000m,
bord de la D 180,au Pas de la Lauze, 4 km au nord-ouest de
Rosis (MB & IS, août 1989!; DI 93); tourbière boisée de
Vieillemorte, alto 1070 m, Monts de l'Espinouse, à 2 km au
nord-nord-ouest de Salvergues (MB & IS, août 1990!;DI 93);
rochers ombragés, alt. 850 IIl, bord de la D 53, entre St­
Amans-de-Mounis et le col de Coustel (MB, août 1990!; DI
93); ravin encaissé du ruisseau de la Roque, alt. 950 m, en
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aval de la maison forestière du Crouzet, Monts de l'Espinou­
se, à 2,5 km au sud de Salvergues (MB & JS, sept. 1994!;DJ
92); rochers siliceux, alt 400 m, bord de laD 22E12, d'Anda­
bre à Castanet-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de St­
Gervais-sur-Mare(MB, oct 1994!;DJ 93).

Polystichum aculeatum : Semble très rare et localisé
(bordure caussenarde). Trouvé jadis à St-Amans-de-Mounis,
juillet 1865 (Rb. Loret & Barrandon, MPU) et signalé par
LORET & BARRANDON (1886) en plusieurs localités des
Monts d'Orb. A notre connaissance, il n'existerait qu'une
seule station connue à l'heure actuelle pour l'Hérault: zone
buissonneuse au bord d'une mare,replats marneux au pied de
falaises calcaires, à 500 m à l'est de Labeil, 3 km au nord­
ouest de Lauroux (un pied, MB & JS, mai 1989!;EJ 25).

Polystichum setiferum : Assez fréquent dans les ravins
des Monts d'Orb, plus rare sur la bordure caussenarde. Bris­
sac, vallée de l'Hérault, fond de vallon sous chênes blancs
(M. Debussehe, 1977!;EJ 55); bord de la D 8, 100m au nord
d'Avene (MB, juin 1988!; EJ 04); bord de la D 63E, entre
Castanet-le-Bas et Les Nières, 3 km au nord-est de St-Ger­
vais-sur-Mare (MB, mai 19951;EJ 03); ravin ombragé, bord
delaD 22E12d'Andabre à Castanet-le-Haut, à 4,5 kmà l'ouest­
sud-ouest de Sr-Gervais-sur-Mare (MB, oct. 1994!; DJ 93);
ruisseau de Taradelle, falaises d'Orque, à l'est de Sr-Amans­
de-Mounis(JS, 1996!; DJ 93).

Pteridium aquilinum: Espèce bien présente et largement
distribuée dans tous les Monts d'Orb, les Monts de l'Espi­
nouse et du Somail. Plus rare dans les parties calcaires de
l'est et du sud-est du département, à basse altitude: observée
par exemple en plusieurs points dans la vallée du Lez, à St­
Clément-de-Rivière (M. Debussche, 1993!;EJ 63), à Lavalet­
te, à Montferrier (JM & M Debussche, 1993!;EJ 73) et à La
Pompignane (JM, juin 1993!; EJ 73).

Selaginella denticulata : Les anciens herbiers (MPU)
permettent de confumer que cette Sélaginelle a existé en de
rares stations du département de l'Hérault, toutes situées sur
les rives de l'Hérault: bords de l'Hérault, alt. 100 m, St­
Guilhem-le-Désert, 17 mai 1905, Soulié (Rb. Coste; EJ
44); bords de l'Hérault, vers la grotte, Le Frouzet, St­
Martin-de-Londres, 21 mai 1907,A. Jourdan(Rb. J. de Vi ­
chet; EJ 55); bords de l'Hérault aux Cambrettes, sans date,
Mandon (Rb. J. de Vichet): Les Capouladoux, juin 1885,
Jourdan (Hb, J. de Vichet). A été signalée entre Ganges et
St-Laurent-Ie-Minier (COUR, 1966). BAUDIERE (1981),
selon LORET & BARRANDON (1886), indique aussi: «une
seule station connue: bords de l'Hérault au pied des Capoula­
doux, présence actuelle à confirmer»,Les données relatives à
St-Guilhem-Ie-Désert,Les Capouladoux et Les Cambrettes
correspondent en fait à la même localité. Plusieurs observa­
tions récentes permettent de confumer la présence actuelle de
S. deniiculata dans l'Hérault: vallée de l'Hérault, rive gau­
che, au 2- barrage, à partir de la Combe du Corps (M. De­
bussche, 1980!; 1994!; EJ 44; cette localité correspond à
celle des Capouladoux où la plante se maintient bien); val­
lée de l'Hérault, rive gauche, à 300 m en aval du confluent
du Lamalou (M. Debussche, 1991!;EJ 55).

Thelypteris palustris : Cette espèce n'a été signalée
jadis (LüRET & BARRANDON,1886)dans le département de
l'Hérault que dans une seule localité qui est l'étang de Capes­
tang, près de Capestang (EH 09), ainsi qu'en témoignent les
parts des herbiers Loret & Barrandon et J. de Vichet (MPU).
La plante ne semble pas avoir été revue depuis la fin du XIX­
siècle. Malgré les recherches (MB & G. Gastesoleil en 1989),
la station n'a pu encore être retrouvée.

HYBRIDES

Asplenium x alternifolium nothosubsp. alterni­
folium : Rochers gneissiques de L'Espinouse, au pied du
Fourcat d'Hérie (DJ 92), et falaise du Plo des Brus (DJ 93) en
exposition est (d'après BAUDIERE, 1981); rochers siliceux,
bord de la D 8,100 m au nord d'Avene (MB,juin 1988!);ro­
chers schisteux, bord de la D 180E,entre le col de Madale et
celui de La Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB,juin 1988!;

DJ 93); Les Albières, près de Berlou (JM, 1991!;DJ 91); au
pied des falaises d'Orque, près de la bergerie du Poulot, au
bord du sentier allant au moulin d'Orque (JS 1993!; DJ 93);
au bas de la face est du Mont Cabanes, près du lieu-dit la
Planque, au-dessus de Graissessac(JS, 1995!).

Asplenium x alternifolium nothosubsp, heufleri:
Signalé par PAGES (1912) à «St-Laurent-des-Nières,
Castanet-le-Bas, Les Longagnes, Salles» et non revu depuis
cette époque. Un pied isolé de ce très rarehybride a été dé­
couvert récemment dans la localité suivante: rochers sili­
ceux, alt. 400 m, bord de la D 22E12, d'Andabre à Castanet­
le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de St-Gervais-sur-Mare
(MB, oct 1994!; DJ 93).

Asplenium x costei: Signalé par PAGES (1912) aux
Nières, mais non revu, semble-t-il, depuis cette époque.
Plusieurs pieds ont été observés récemment dans la localité
suivante: rochers schisteux, bord de la D 180E,entre le col
de Madale et celui de La Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (plu­
sieurs pieds, MB, juin 1988!;DI 93; Cf. aussi LABATUT &
BOUDRIE, 1991,ainsi que RASBACH& al., 1995 :cytologie
contrôlée).

Asplenium x helii nothosubsp. helii : Cet hybride
triploïde, qui correspond à la combinaison A. petrachae
subsp.petrachaex A. trichomanessubsp. inexpectans,a été
signalé par BENNERT& al. (1989),à La Pène, près de Garri­
gues (EJ 74), d'après une récolte d'U, Bohn, datant de 1968
(Rb. Meyer, Berlin). Malgré les recherches, cette plante n'a
pas été retrouvée.

Asplenium x pagesii s.l. : Plusieurs spécimens de ce
rarehybride, entre A. foreziense etA, trichomanes s.l., ont
été découverts en 1904, 1909 et 1910, successivement par
l'Abbé Soulié, C. Guichard et E. Pages, dans la région de
Sr-Gervais-sur-Mare,comme en témoignent les parts d'her­
bier suivantes: Andabre-Rosis,murs en montant au Plo des
Brus, 600 m, 3 novembre 1904,Soulié (Rb. Coste, MPU);
St-Laurent-des-Nières,sur vieux murs schisteux, 15 septem­
bre 1909, C. Guichard (Hb. J. de Vichet, MPU). C'est
d'après des spécimens récoltés par Pagès et par Guichard en
1910,également du même secteur, que R. de Litardière a dé­
crit les deux hybrides A. x pagesii Litard. (LITARDIERE,
1910) et A. x guichardii Litard. (LITARDIERE 1911), mor­
phologiquement très proches l'un de l'autre. Sur le terrain, à
l'heure actuelle, malgré les recherches dans les «loci classi­
ci»,aucun spécimen vivant de ces hybrides n'a malheureuse­
ment pu être retrouvé, en vue de contrôles cytologiques
éventuels. Recherches et études encours.

Asplenium x sleepiae : Indiqué pour la première fois
dans le département par BADRE& al. (1981)à Andabre, puis
actualisé et découvert dans les localités suivantes : rochers
siliceux, bord de la D 22E, Andabre (MB,juin 1988!;EJ 03);
rochers schisteux, bord de la D 180E,entre le col de Madale
et celui de La Pierre-Plantée, à l'est de Rosis (MB, juin
1988!;DJ 93); rochers siliceux, bord de la D 22E12, d'Anda­
bre à Castanet-le-Haut, à 4,5 km à l'ouest-sud-ouest de St­
Gervais-sur-Mare (MB, oct. 1994!; DJ 93); vieux mur, châ ­
teau des Albieres, près de Berlou (JS 1992!;DJ 91).

Asplenium x souchei : Rochers schisteux, au bord de
la D 180E, entre le col de Madale et celui de La Pierre­
Plantée, en face de Sénas (un pied découvert par R. Viane et
H. & K. Rasbach en mai 1994; DJ 93; Cf. RASBACH & al.,
1995: cytologie contrôlée).

Asplenium trichomanes nothosubsp. lusaticum :
Gorges du Bouissou, en amont de St-Geniës-de-Varensal
(JS, 1993!; DJ 93). Nouveau pour le département de l'Hé­
rault.

Asplenium trichomanes nothosubsp, staufferi :
Rochers dolomitiques, au Lac des Rives, 3 km au nord des
Rives (MB, mai 1989!; EJ 25); bord de l'Hérault, St­
Guilhem- le-Désert (JM, 1993!et 1997!; El 44). Nouveau
pour le département de l'Hérault.
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Dryopteris x deweveri : Tourbière boisée de la Gorge,
Monts de l'Espinouse, à 2 km au nord de Salvergues (MB &
JS, juin 1988; DJ 93). Nouveau pour le département de l'Hé­
rault.

Dryopteris x mantoniae : Ravin encaissé du ruisseau de
la Roque, alt. 950 m, en aval de la maison forestière du
Crouzet, Monts de l'Espinouse, à 2,5 km au sud de Salver­
gues (une grosse touffe, avec les parents, MB & JS, sept.
1994!;DI 92). Nouveau pour le département de l'Hérault.

Equisetum x moorei : Zone buissonneuse au bord d'une
mare, replats marneux au pied des falaises calcaires, à 500 m
à l'est de Labeil, 3 km au nord-nord-ouest de Lauroux (MB &
JS, mai 1989!; EJ 25); dans les marnes bleues près du ha­
meau d'Autignaguet, au bord de la D 142E, entre Romiguiè­
res et Roqueredonde (JS 1996!); talus marécageux au bord de
laD 8, à 3 km au nord-nord-est d'Avène(JS 1990!).

Polypodium x font-queri : Un spécimen de cet hybri­
de, dont l'identité a été confirméepar R.H. Roberts, a été dé­
couvert en 1986 au Cirque de l'Infernet, à l'ouest de St­
Guilhem-le-Désert par W. Tavernier (comm. pers. R. Prelli;
EJ 44). Nouveau pour le département de l'Hérault.

CONCLUSIONS

Au terme de ce travail, nous constatons que l'Hérault se ré­
vèle comme lID département riche en Ptéridophytes. En effet,
57 taxons sont connus actuellement, représentant presque la
moitié de la ptéridoflore française, soit 20 de plus que ceux
signalés dans l'inventaire de LORET & BARRANDON(1886).
Ce gain est dû à l'émergence de nouveaux taxons sur le plan
systématique, à une meilleure connaissance des espèces et à
l'intensificationdes prospections dans la dition dans le cadre
des inventaires botaniques en cours. 4 espèces sont considé ­
rées comme non revues. Il est fort probable néanmoins que
des prospections poussées dans les milieux adéquats permet­
traient sûrement de retrouver au moins Gymnocarpium
dryopteris, Oreopterislimbospennaet Equisetum hyemale.
Une seule espèce, Marsilea quadrifolia,a été introduite au
siècle dernier et a disparu. La distribution des espèces souli­
gne la grande variété des biotopes sur une faible distance,
propre à ce département du sud de la France où l'on passe ra­
pidement de milieux franchement montagnards à des milieux
typiquement méditerranéens. Elle met également en évidence
l'intérêt botanique et la particularité de certaines entités géo­
graphiques du département comme les Monts de l'Espinouse
et le Caroux (espèces montagnardes: Dryopteris expansa,
Dryopterisoreades,Equisetumsytvaticum;Phegopteriscon­
nectilis, Lycopodium clavatum, etc ... ), les Monts d'Orb
(mixité d'espèces montagnardes, méditerranéennes et atlanti­
ques : Cystopterisdickieana,Dryopterisaffinis subsp. cam ­
brensis, Ophioglossum azoricum, Osmunda regalis) et la
zone côtière méditerranéenne recelant plusieurs grandes rare­
tés (Pilularia minuta,Marsilea strigosa; Isoetessetacea)de la
ptéridoflore française dans des milieux très localisés et fragi­
les. Le caractère méditerranéen du département se traduit ré­
gionalement par la présence d'espèces comme Asplenium
onopteris,Asplenium petrarchae et plusieurs Cheilanthes.
On notera également, comme particularité de cette région du
sud du Massif Central, le nombre important d'espèces et de
sous-espèces d'Asplenium, notamment dans les Monts
d'Orb, avec la présence de nombreux et très rares hybrides.
Le substrat siliceux schisteux, créant des anfractuosités adé­
quates, et un climat chaud et ensoleillé, rythmé par des pré­
cipitations hivernales et printanières, sont autant de facteurs
propices au développement de ces hybrides. Encore une fois,
l'Hérault se présente comme une région phare de la botanique
française, et tout doit converger pour que ce patrimoine ines­
timable soit mis en valeur et protégé.
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CONrRmUTION A L'INVENrAIRE DE LA FLORE DU CANTAL
par H. LASSAGNE (Condat)

Espèces nouvelles pour le Cantal
Pilularia globulifera L.- Lors de l'inventaire réalisé le
18juin 1995,nous avons eu la surprise de rencontrer cette es­
pèce réputée de plaine à 970mètres d'altitude sur la partie in­
férieure de la Planèze de St Flour. Nous avons trouvé deux
stations de cette espèce sur le plateau de Mons de la commu­
ne de Roffiac. Nous avons observé les petits gazons de Pilu­
laria dans des fossés situés en périphérie de deux petits ma­
rais à Carexvesicaria.L'un de ces marais a été réaménagé en
mare à des [ms cynégétiques; l'autre a carrément fait l'objet
de travaux de drainage.

Le 30juillet 1995,lors d'un autre inventaire sur le pla­
teau de Chastel sur Murat (partie supérieure de la Planèze de
Chalinargues), nous l'avons rencontrée à nouveau, mais
cette feusen plein étage montagnard moyen à 1190mètres
d'altitude ! Cette localité se trouve à seulement 5,5km de la
tête de planèze culminant à 1476 mètres et à environ 14 km
du Puy Mary. Pilularia végète sur le bord d'une grande dé­
pression d'origine glaciaire colonisée par des cariçaies à
Carexrostrataet Carexlasiocarpa;quelques parties plus at -

terries possèdent un cortège typique des tourbières de l'étage
montagnard avec Andromedapolifolia; Vacciniumoxycoc­
cos, Vacciniumuliginosum;Eriophorum vaginatum;Dro­
sera rotundifolia,Salix bicolor, Salix pentandra; Veratrum
album, Selinumpyrenaeum... Ce marais a aussi fait l'objet
de perturbations anthropiques; des travaux d'aménagement
cynégétique y ont été réalisés il y a quelques années avec
création de plans d'eau sous la forme de larges fossés. Pilu­
laria est présente dans un fossé situé en périphérie, et chose
beaucoup plus intéressante, elle existe aussi localement sur
l'ancienne rive non perturbée physiquement par les travaux.
Nous en avons observé de belles populations dans les peti­
tes dépressions encombrées de gros blocs basaltiques, dans
un groupement qui se rattache peut-être encore à
l'Hydocotylo-Baldellionavec Juncus bulbosus, Ranunculus
flammula, Ranunculusrepens,Meniha arvensis,Galiumpa­
lustre,Agrostiscanina;Veronicascutellata.

En Auvergne, Pilularian'était connue jusqu'à présent
qu'en plaine, dans les environs de Lezoux en Limagne où
elle a été retrouvée il y a peu de temps. Avec ces deux loca-
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lités cantaliennes, Pilularia globulifera bat probablement
tous les records d'altitude,du moinspour la France.
Torilis leptophylla (L.) Reichenb.- Aux environs de
Chavagnac,sur la communed'Autriacl'Eglise(07.1995).
Torilis nodosa (L.) Gaertn.- Parcours à moutons aux
environs de Chavagnac, sur la commune d'Auriac l'Eglise
(07.1995).Trouvé aussi à Montmurat sur la communede St
Santin de Maurs.
Panicum capillare L. - Bords de la Dordogne en amont
du barrage de l'Aigle(07.1993).Trouvé aussi sur les bords du
Lot aux environsde Vieillevie.

. Cyperus longus L.- Bords du Lot, au niveau du cam­
ping de Coursavy(09. 1996).
Vulpia ciliata Dum> Sur le Puech de Gratacap, com­
mune de St Santin de Maurs (06. 1995).Espèce aussi présente
à Vieilleviedans la vallée du Lot.
Sporobolus indicus (L.) Brown.- Cette espèce est en
train d'envahir le sud-ouest du département;bords de route
dans la vallée du Lot, vallée de la Rance (déterminationcon­
firmée par RobertPORTAL).
Sporobolus vaginaeflorus (Torr.) Wood.- Terrains
vagues dans la vallée du Lot à St Projet, Escambonet Vieil­
levie (1994);Puech de Gratacap sur la communede St Santin
de Maurs.
Poa palustris L.- Abondant sur les bords de la Dordogne
en aval de Aynes,surlacommunede ChalvignacGuillet1997).
Agrostis vinealis Schreb.- La Montagne des Renards
sur la commune de Marcenat (1993).Trouvé aussi à Roffiac
près de St Flour, dans les Gorges du Don sur la communede
Sénézergues,
Lemna trisulca L.- Trouvée dans deux petites mares sur
le plateau de Chalet, communede Massiac,à 690mètres d'al­
titude (mai 1996).Cette espèce est présente également en
Haute-Loiresur le plateau d'Espalemvoisin, au Lac Long et
au GrandLac.
Xanthium orientale L.- Sables des bords du Lot à Es­
cambonprès de Vieillevie(1995).
Salvia verticillata L.- Ancienne vigne des environs de
Laurie dans la vallée de la Sianne,Une seule grosse touffe
(1995).
Rorippa amphibia Bess> Rives du Lac du Pêcher sur
le plateau du Cézallier,à 1145mètres d'altitude(19%).
Veronica peregrina L.- Sables des alluvions du Lot aux
environs de Vieillevie (1996);bords de la Dordogne près de
Madic.
Senecio inaequidens DC.- Carrières de sables à Escam­
bon dans la vallée du Lot (1995).
Galinsoga parviflora Cav> Vallée du Lot à Escambon
près de Vieillevie(1996).

Nouvelles stations d'espèces rares
Bupleurum tenuissimum L.- Coteaux marneux sous
le Puech de Grataeap sur la communede St Santinde Maurs
(29.06.1996).Signalé autrefois sur le site voisin de Montmurat
où nous ne l'avons pas revu.
Bupleurum baldense Turra - Très localisé, pelouses
rases sur le plateau basaltique de Chalet, communede Mas­
siac (mai 1996).
Cystopteris dickieana R. Sim> Murets de pierres sè­
ches près de la Terrisse dans la haute vallée de la Sianne,sur
le revers occidentaldu Cézallier;novembre1993.Jusqu'àpré­
sent cette espècen'était connue que des environsde Chaudes
Aigues (MichelBOUDRIE).
Trifolium retusum L.- Nous l'avons trouvé le 19mai
1996en deux points, sur des emprisesde cheminset despier-

railles du plateau de Chalet, commune de Massiac; les deux
populations comptent une centaine de pieds. Signalé autre­
fois seulementaux environsde la cascade du Sailhantd'où il
sembleavoir disparu.
Aegilops triuncialis L.- Pelouse xérothermique du
Puech de Grataeap sur la commune de St Santin de Maurs
(juin 1995).Espèce probablement en forte régression; non
revuedans les valléesdu Lot et de l'Allagnon.
Senecio lividus L.- Chênaie sur sols squelettiques, vers
600mètres d'altitude, sous le plateau de Chalet, commune de
Massiac (1996).Cette espèce n'était connue jusqu'à présent
que de l'extrêmeSud-Ouestdu département.

Stations d'espèces rares retrouvées
Tulipa sylvestris L. subsp, autralis (Link) Pamp.­
En 1996,peu après l'édition de l'inventaire des tulipes sauva­
ges de France du ConservatoireBotaniquede Gap Charance,
Ernest GRENIERnous signalaitqu'aucunemention ne concer­
nait le Cantal dans cet ouvrage. Or Tulipa sylvestris subsp.
australisy est connuedepuis 1871dans la région de St Urcize
sur l'Aubrac. Ernest GRENIERl'avait rencontrée aussi sur le
plateau de la Chaumette aux environs de St Flour. En avril
et mai 1994,nous avons revu cette tulipe dans les environs
de St Urcize où elle est assez fréquente dans les petites val­
lées de l'Hereet du Rioumau;il en existe de nombreusespo­
pulations sur au moins 10 carrés kilométriquesU1M.En mai
1997,nous avons retrouvé la station du plateau de la Chau­
mette où la plante semble abondantemais très localisée.
Bupleurum praealtum L.- Espèce revue le 4 juin 1995
sur la commune de Molompize, en deux points sur les
abrupts basaltiquesdu versant d'exposition nord de la vallée
de l'Allagnon.
Myosotis balbisiana Jord,» Près de Vieillevie dans la
vallée du Lot, sur les rochers un peu humides au printemps
situés sur le talus amont du chemin départemental. La sta­
tion risquefort de diaparaîtrelors des travauxd'élargissement
de cette voie, tout comme celles d'Anogramma leptophylla.
Linum trigynum L.- Revu avec Jean DAUGEle 9 juin
1996sur les pelouses xérothermiquesdu Puech de Gratacap,
communede St Sancin de Maurs, assez abondant par place.
Trouvé aussi en juin 1997à Vieillevie dans la vallée du Lot,
seulementquelquespieds.
Hieracium cymosum L.- En Auvergne, cette épervière
n'est connue que de la partie orientaledu Cantal, et plus pré­
cisément du bassin de l'Allagnon. Cette région, abritée des
vents d'Ouest parles Monts du Cantal, connaît un climat re­
lativement sec, en particulier dans la Basse vallée de l'Alla­
gnon.Dans sonInventaireanalytiquede la Flore d'Auvergne,
CHASSAGNEla cite de trois localités: le Rocher de Cuze à 850
mètresd'altitudedans la valléede l'Allanche(affluentde l'Al­
lagnon);Rocherde Lafageprès de Molompize,dans la vallée
de l'Allagnonet Rocher des Bois de la Roche, également si­
tués près de Molompize. Si la plante a été observée réguliè­
rement par les botanistes sur le rocher basaltique de Cuze,
par contre il semble qu'elle n'ait jamais été revue dans ses
autres stations depuis leur découverte par MALVEZINet
CHARBONNEL.Nous les avons retrouvées sans difficultés en
juin 1995;il s'agit en fait d'une série d'au moins 7 populations
distribuéessur4carréskilométriquesUTMsur le versantd'ex­
position nord au-dessus de Molompize. L'épervière végète
sur le sommetdes abruptsdes coulées basaltiques émergeant
de la hêtraie-chênaiesèche entre 700et 800mètres d'altitude.
La station la pus importantecomporte plusïeurs centaines de
pieds;par contre,les autresn'en comptentque quelquesdizai­
nes à quelquesuns.

HervéLASSAGNE
Maisonforestièrede Condat

15170CONDAT

La Rédactiondu Mondedes Plantesenvisage la publicationd'unnuméro exceptionnelà l'occasiondu centenaire de la parution
rpremier numéro (ler janvier 1899). Ce pourrait être là l'occasion de procéder à une actualisation des données floristiques
concernantles régionsou départementsfrançaisà partirdes donnéesréunies dans le siècleécoulé.Toutes les contributionsseront
les bienvenues.Par avance,merci aux correspondantsqui répondrontà notre appel, venantde nombreuxhorizons, souhaitons-le.
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Carex pseudofrigida C.B. Clarke (1908)
Cette espèce n'a pas été retenue dos Flora Europaea (V,
316). Sa synonymie n'est pas signalée, comme le veut
l'usage, à la suite du binôme C.frigida AlI. Elle figure ce ­
pendant à l'eIndex» des noms légitimes et de leurs synony­
mes, p. 414 du même volume. Les flores françaises mécon­
naissent cette synonymie. Est-elle bien fondée? A notre
sens, non! Mais void l'histoire de nos recherches, à propos
du Carexeftigida»pyrénéen.

Il y a trois ans me fut proposée l'identification d'un
Carex pyrénéen à épillets jeunes. Je reconnus le C. «ftigi­
da», mais pour vérifier la détermination il fallut consulter
l'herbier.

Surprise! Notre herbier contenait deux Carexapparem­
ment spécifiquement distincts et nommés tous deux C.fri­
gida! L'un provenait de mes récoltes corses (Monte d'Oro;
1400,1600m). Les autres, en parts nombreuses, des Pyré­
nées occidentales. Il me fallait corriger l'erreur commise qui
semblait a priori concerner la détermination de la plante de
Corse.

Nouvelle surprise! L'échantillon insulaire s'avéra cor­
rectement nommé. Ses utricules bien mûrs, allongés, étroi­
tementfusiformes, correspondaient exactement aux figures
données par les flores, et par la monographie des Carexde
France de JillSNOT.

Les C. efrigida» ouest pyrénéens de l'herbier apparte­
naient donc à une autre espèce, de même allure générale,
mais à utricules ovoïdes,et épillets plus gros.

L'examen d'échantillons collectés par Mme GIRARD,
M. SAULE, J. PRUDHOMME révêla que leurs C. «frigida»
collectés dans les Pyrénées centrales ou orientales n'étaient
pas non plus le légitime C.frigida Allioni, décrit des Alpes
piémontaises.

Plus tard, la consultation des Carexefrigida»du géné­
reux «Herbier de Jaca» (Huesca; Espagne) permit l'examen
d'une trentainede parts provenant des Pyrénées,mais du ver­
sant sud, et aussi de la Chaîne cantabrique. Aucun spécimen
ne possédait des utricules étroitement fusiformes. De plus,
la «Monografia del genero Carexen la Peninsula Iberica y
las Islas Balearesxpar MODESTO-LUCENO (1994)attribuait
au C. «ftigida»un utricule ovoïde.

Apparemment il convenait de décrire un Carexmécon­
nu de la chaînepyrénéo-cantabrique.L'épithètepseudoftigida
semblait s'imposer pour le terme spécifique. Fortuitement,
j'appris que ce qualificatif était déjà utilisé, justement pour
ce Carex, et G.G. AYMONIN me proposa aimablement la
photocopie de la diagnose originale parue en 1908dans le
Bulletin de Kew. On peut lire que les utricules de C.pseu­
dofrigida sont ovoïdes, et que ses épillets sont plus grands,
plus larges, que ceux du C.frigida AlI.

Le type du Carex pseudofrigida Clarke provient du
«Pont» ou plutôt du Port (?) de Bénasque dans la Haute­
Garonne. L'échantillon fut collectépar BENTIIAMqui l'avait
nommé par erreur C.frigida... Et on sait bien que les «er­
reurs en botanique sont stolonifères». Il est fort probable
que le C.pseudoftigida Clarke corrspond au C.frigida var.
pyrenaica Christ (1885).En effet, HUSNOT qui dit «n'avoir
pas vu la plante», rapporte qu'elle possède «des épis subglo­
buleux, rapprochés». Apparemment, CHRIST n'a peut-être
pas suffisamment examiné les utricules . Il est à noter que
ces derniers ne sont bien développés que si on cueille la
plante assez tardivement, en fm août par exemple.

Sisymbrium macroloma Pomel.-
Nos flores ne mentionnent pas cette espèce en France. Pour­
tarif.elle fut décrite par CHOUARD en 1949sousle nom de
Sisymbriuni columnae subsp. gaussenii subsp. nov.
(Compte-Rendude la 76<session extraordinairede la Société
Botanique de France en 1948,p. 157). Diagnose courte:
«perennis, fructibus longissimis (15-21 cm), non 8-12».

Localité: Gavarnie, vallée d'Ossoue, Corniches de la Pène de
Sécugnat.

Il me souvient de ravoir observée, à cet endroit, sous
la direction du Professeur CHOUARD lors de la mémorable
sessionpyrénéennede 1948.

Plus tard, rayant collectée dans plusieurs gorges calcai­
res des provinces espagnoles de Huesca et de Navarre,je de­
vais la rapporter au S. longisiliquosumWillk., décrit d'Ara­
gon en 1893 (diagnose in Suppl. Prodr. FI. Hisp., p. 332).
Plus tard, je la nommais à nouveau S. macroloma Pomel,
d'après une indication de ROUY (in «Additions et correc­
tions» au vol. 2 de sa Flore de France)..

S. macroloma;plante décrite de l'Aurès, en Algérie, en
1875,se retrouve également au Maroc et, selon ROUY, en Es­
pagne andalouse et aragonaise.FloraIberica(IV: 20)l'admet
commeespèce de premier ordre et donne la distributiongéo­
graphique suivante: Espagne, Afrique du Nord, Canaries,
Grèce, Crimée.

S. macrolomadiffère de S. orientale (= S. columnae)
par: «Plante bisannuelle ou pérenne; siliques mesurant 110­
220 mm généralement arquées, pendantes, glabres». S.
orientale: «annuel; siliques de 50-100mm généralement
droites, étalées, parfois villeuses,»

S. macroloma existe sans doute dans nos Pyrénées
atlantiques dans les escarpements calcaires du pic Bouerzy
(Vallée d'Ossau, près des Eaux-Chaudes, au Sud-Ouest du
hameaude Goust).L'abbé SOULIE, dans ses notes manuscri­
tes que nous avons recopiées, signale le Sisymbrumcolum­
nae au Bouerzy, observé le 26 août 1909.On sait qu'il col­
lectait peuau cours d'excursions pyrénéennes forcenées. Or
il ne distinguait pas le S. macroloma qu'il a dû voir fré ­
quemment en Espagne aragonaise et navarraise. Très proba­
blement il a dû l'observer aussi dans la localité citée par
CHOUARD, à la pène de Sécugnat. Qu'on me permette d'en
donner les raisons, et d'évoquer une énigme qui m'intrigue
encore.

J'ai toujours retenu un propos du botaniste TALLON,
vénérable vieillard à grande barbe blanche. Il évoquait un
étrange épisode d'une excursion menée sans doute le 2 août
1907en vallée d'Ossoue, à Gavarnie, lors de la session de la
Société Botanique de France. Les botanistes s'arrêtèrent à la
Pène de Sécugnat.L'abbé COSTE, l'abbé SOULIE étaient pré ­
sents.

«Cet endroit me rappelle la station à Saponariabellidi­
folia de Lapanouze»déclara l'abbé COSlE, ajoutantderechef:
«Laisse le déjeuner, SOUllE. Monte par là, je prends cette
direction.» Par la suite COSlE et SOULIE ramenèrent, l'un
puis l'autre, la S. bellidifoliaprésentée aux botanistes stupé­
faits, médusés.

S'agissait-il d'une mise en scène, d'une plaisanterie fo­
mentée par les deux complices? Difficile de penser qu'ils
n'auraient pas dévoilé ensuite leur connaissance de la sta­
tion! Peut-être faut-il croire plutôt à l'extraordinaire pres­
cience de l'abbé COSlE, «oculissime»observateur, phytoso ­
ciologue de terrain avant l'heure.

Campanula hlspanica Willk.
(diagnose in Prodr. Ft. Hisp. t.2, 1870).

«Espèce RRR, Pyr.-Or., Llo, Estavar» indique P. FOURNIER
dans les «QuatreFlores de France».

En fait, cette Campanule ibérique étend son aire dans
les Pyrénées des Gaves. Nous l'avons observée dans les pâ­
turages rocailleux avec buis et quelques chênes pubescents
au pied sud-ouestdu pic Pibeste calcaire, au Sud de Lourdes.
Egalement, mais à haute altitude, en Ossau, au pic d'Isabe,
près d'une falaise calcaire ensoleillée. Dans les deux cas les
populations s'avéraient réduites.

Elle forme des peuplements importants, versant sud,
sous la crête d'un long chaînon calcaire tendu entre les pics
Pibeste à l'Est et Estibette à l'Ouest. L'Estibette domine la
vallée du Gave de Ferrières l'Ouzon et culmine à 1851 m.
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Plus précisément, la Campanule prospère entre le col
d'Andorre (1443 m d'altitude» et le Sournde Conques(1759
m d'altitude). Thermophile, héliophile, elle s'installe dans
des rocailles très fleuries où l'on note Juniperus sabina, Ave­
nula mirandana. C'est une plante toute hérissée cendrée, à
tiges fleuriesportantdes feuillesétroites,dressées,nombreu­
ses.

Sur le versant nord du chaînon abonde Campanula ro­
tundifolia, mais il ne semble pas exister des hybrides entre
les deux espèces.

Ajoutonsque le pic de Conquesrecèle quelquesPins à
crochets en voie d'extinction sur son versant nord-ouest,
couvert par une landine à Juniperus, Salix pyrenaica avec
une énormepopulation de la RR Potentilla fruticosa, popu ­
lation s'étendantsur plusieurshectares.

Un ravin très raide entaille le flanc nord du pic de Con­
ques. On y observeune riche flore subalpinecalcicole.Mais
un Salix intrigue: S. bicolor?, S. basaltica? Sont-ils syno­
nymes? Problème à élucider. Les sujets touffus mesurent
bien 2 à 3 m de hauteur.

Helictotrichum cantabricum (Lagasca) Gervais
Cette énorme avoine vivace, cespiteuse,se reconnaîtfacile­
ment dans les garrigues de la Navarre car ses nombreuses
tiges issuesd'une vigoureusesouchepeuventexcéder1,5 m.

Près du col de la Pierre St-Martin,aux confinsdu Pays
basque de la Soule, sa taille reste modeste,mais elle croît là,
en territore français, sur ces rochers calcaires de Droundak,
où nous l'avons observée en 1973.

Une autre localité existe aussi en Basse-Navarre, au
Sud de St Jean Pied-de-Port, dans le haut bassin de la Nive
d'Estérençuby. La station se situe sous le col d'Errozaté
(1130 m d'altitude),rive droite du torrent,en amontdes caba­
nes d'Elhursaro.L'avoine s'installedans une nappe d'éboulis
calcaires à Dianthus monspessulanus, Teucrium pyrenai­
cum, Allium fallax, Genista occidentalis. altitude de 800 à
850 m; récolteé le 1.08.1974.

Orobanche laserpitii-sileris Reuter.
«Plante nouvelle pour la Péninsule Ibérique et pour les Py­
rénées»déclarentP.MONTSERRATet L. VILLARà proposde
leurcollecteréaliséeà Hecho,dans la provincede Huesca,en
1976.

Nous l'avons recueillie (7.09.1994) dans les montagnes
d'Aspe, au Sud de Lescun, en montant vers le lac de Lhurs.
Le chemin coupe un ravin sec fort raide, encombréde blocs
calcaires,vers l'altitudede 1400 m.

L'orobanche parasitait Laserpitium latifolium; mais le
Laserpitium siler, son hôte habituel, existeen abondancesur
les falaises et les lapiez un peu en amont, près du lac, à
l'écart de notre itinéraire. C'est là surtout qu'il conviendrait
de rechercherl'Orobanche.

Prunus lusitanica L.
Ce petit arbre ornemental souventplanté s'avèreindigèneen
Pays basque français, s'adaptantà des pierriersde gros blocs
gréseux rouges, éboulis où s'installent malles autres feuil­
lus. La stationclassique se situe en forêt de la Hayra,au Sud
de Bancaet de St Etiennede Baïgorry.

Une station analogue, à population réduite mais appa­
remment spontanée.existe aussi près de Bidarray.vallée de
Bastau, non loin de la frontière franco-espagnoledans une
petite gorge creusée dans les poudingues rouges triasiques.
Près de la berge, rive droite. quelques sujets adultesde Pru­
nus s'entourent d'une pépinière de jeunes mesurant environ
50 cm. Altitude de 150 à 180 m; arbres sans fruits. observés
le 12.07.1994.

Rubus koeleri Weihe subsp, polyoplon Boulay
et Motelay

Le botaniste qui visite la station à Prunus lusitanica de
Banca pourra observer sous les Prunus cette Ronce facile à
identifierau niveau spécifique.

Plante fleurie le 17.04.1997 sous couvert de Betula cel­
tiberica et dePrunus. Altitude400 m environ.

Rubus koeleri semble très rare en Pyrénéesoù il est re-

présenté par la subsp. polyoplon connue de Cauterets. On
trouvera la description de la sous-espèce dans la Flore de
France de R.OUY (t. 6, p. 106). Le genre Rubus y fut traité
par l'abbéBOULAY.

Festuca heteromalla Pourret
Planteassez ubiquisteen Europe mais connue de l'Ariège et
des Hautes-Pyrénéespour les Pyrénées.

Notre récolte en Pays basque se situe en forêt d'Iraty,
dansune tourbièreacideà sphaignesavec Carex remota;Nar­
thecium ossifragum; Crepis paludosa, Sedum villosum. Al­
titude 1100 m environ; 5.07.1997; détermination M. KER ­
GUELEN.

Cirsium hybride
(Cirsiumpalustre xc. camiolicum subsp. rufescens Ramond)
Cette plante probablement anonyme fut collectée inter pa­
rentes en pays d'Ossau. à l'Est des Eaux-Bonnes. Vallée du
Valentin,cirquecalcairede Lay. juste au-dessusde la station
de sports d'hiver de Gourette.Belle cascade proche et riche
mégaphorbiaie. Echantillons conservés dans mon herbier
personnel.

Saxifrage hybride
Saxifraga x gaudini Brugger (S. paniculata x S.cotyledon)

Cauterets (Hautes-Pyrénées).Val de Gaube, en allant du lac
vers les Oulettes, rochers siliceux vers 1900 m d'altitude.
Vu en deuxplaces, avec les parents. Récolté le 27.07.1988.

Salix hastata L.
Cauterets. au pied de la «Pique longue» du Vignemale.
Abords de ruisselets. Plante très peu fertile; altitude 2200 m
environ; 24.09.1966.

La vérificationde la déterminationdue à A. NEUMANN,
botaniste autrichien spécialiste des Salix, date du
30.01.1977.

Par la suite, ce même Salix fut décrit comme une espè­
ce nouvelle par K. RECmNGER, trompé sans doute par son
port nain rabougri. En fait, le Salix est partout abrouti par
les brebisde la bergerieproche.

Au cours d'une nouvelle excursionen compagniede M.
SAULE, je devais revoir ce Salix normalement développé
croissant dans un petit îlot, cerné par le Gave. en aval des
Oulettes,mais inaccessibleaux ovins.

Espèces naturalisées récemment dans la vallée du
Gave entre Nay et Pau.

Les rives du Gave, soumisesaux crues. riches en espèces de
Saules, se nomment justement en béarnais des «saligues»,
Elles sont très riches en plantes naturalisées.
Aquebia quinata Decaisne, liane à feuilles pentafoliolées,
d'origineasiatique.appartientàlafamilledes Lardizabaliacées.

La déterminationrevientà M. LACOT,vétérinaireà Tar­
bes et ... pêcheur de truites du Gave. Il l'observa à Nay.
Meillon. Assat, Narcastet, Pardies-Piétat, St-Abit. Le peu­
plement important se trouve rive gauche. face au village
d'Assat (rive droite). à 500 m environ en aval du pont rou­
tier. Le sentier longe un grand dépôtoir délaissé. riche en
plantesadventices(Oenothera rosea, Chenopodium striatum,
ete... ). La liane recouvre et masque complètement tous les
arbres,même ceux qui sont déjà le supportde lierre, clémati­
te, vigne vierge. Chèvrefeuille du Japon, houblon. Elle re­
tombedans les clairièreset y recouvre toutes les plantes her­
bacées. Sa puissanced'expansionest extraordinaire.Un pay­
sage à une seule plante!

Elle fleurit et fructifie, donnant des baies comestibles
de 8 cm de long, allongées, pruineuses, violacées. Toute­
fois. le 6.05.1997 nous n'avons observé ni fleurs, ni fruits.

La visite de cette stationpermit de repérer, rive gauche
du Gave, Reynoutria sachalinensis (= Polygonum sa­
chalinense), plante luxurianteoriginaire d'Asie orientale.Le
Ligustrum ovalifolium Kasck naturalisé dans la «sa­
ligue»de Narcastet,nous vient du Japon. Florifère généreux,
ornemental, odorant, il donne des baies recherchées par les
passereauxqui disséminentpartout les graines à germination
si facile.
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Scrofularia pyrenaica Benth,
Plante vivace, rupicole, endémique pyrénéenne, elle recher­
che les falaises, leurs balmes et anfractuosités calcaires et
semble également nitrophile. Peu fréquenteen Aragon pyré­
néen où on la rencontre parfois sur les vieilles murailles de
villages délaissés, elle devient très rare dans les Pyrénées oc­
cidentales et les Corbières, restant rare dans le reste de la
chaîne.

Nous l'avons repérée, en compagnie de C. GIRARD,en
vallée d'Aure" près de Sarrancolin, en juillet 1997,tout au
long d'une falaise creusée de balmes et abris fumés. Elle se

montrait partout, sur des centaines de mètres, à l'altitude de
1300- 1500 m, abondamment fructifiée, capsules libérant
déjà leurs semences.

Enjanvier 1998,nous eûmes l'occasion de reconnaître
un deuxième peuplement, à basse altitude (550m environ),
de même type, mais limité en étendue et en nombre, soit
une centaine de touffes ancrées dans le roc ou les tufs, et
souvent hors d'atteinte.

JeanVNANT
16,rue Guanille
64300ORTHEZ

DECOUVERTE D'UNE DEUXIEME STAnON DE COSENTINIA VELLEA * (AITON) TODARO
EN FRANCE CONTINENTALE

par B. BOCK(Cbâtenay Malabry) et J.-F LEGER (Sarlat-la-Canéda)

(*Cosentiniavellea (Aiton) Todaro =AcrostichumvelleumAit; Nothoclaenavellea(Ait.) Desv.;
Nothoclaenalanuginosa(Desf.) Desv.; Cheilanthescatanensis(Cos.)Fuchs; Cheilanthesvellea(Ait.) Muell.)

paea var. sylvestris*+-2; Brachypodium retusum*+-2;As ­
paragusacutifolius*+; Asphodelusaestivus*1-2;Bitumina­
ria bituminosa* 1-1;Rhamnus alatemus* +-2; Lobularia
maritima*+-1; Anarrhinumbellidifoliumr +; Asperulacy ­
nanchica*+; Foeniculumvulgare*+; SedumalbumL. 24;
Sedum dasyphyllum L. 1-2;Ruta angustifolia Pers. 1-1;
RosmarinusofficinalisL. 2-3;EuphorbiacharaciasL. +-2;
FicuscaricaL. +-2;JuniperusoxycedrusL. +-2; Celtisaus ­
tralisL. +; EuphorbiasegetalisL. +-1; Conyzasumatrensis
(Retz)Walker +-1;Reichardiapicroides(L.) Roth +; Yerbas­
cumsp. +

La station de Cerbère possède un grand nombre d'espè­
ces communes avec la station de Banyuls (indiquées par la
marque * sur les listes ci-dessus). On y constate cependant
une carence en espèces ligneuses ou sous-ligneuses et par
contre un plus grand nombre d'espèces nitrophiles. Ceci est
probablement dû à un abandon relativement récent des par­
celles agricoles.Lesespèces ligneusesn'ont pas eu encore le
temps de coloniser le milieu qui a hérité de la richesse azotée
du sol. Quant à la station du mur cimenté, elle semble origi­
nale tant par le fait que Cosentiniaest ici en compagnie de
CheilanthesmaderensisLowe, maisaussi par le fait que Co­
sentiniapousse dans des joints cimentés pouvant alcaliniser
le milieu. Nous avons constaté que, sur ce mur, les frondes
avaient une taille inférieure à celles des autres milieux.

Cosentiniavelleaest une espèce très résistante à la sé­
cheresse estivale et s'installe sur des sites particulièrement
arides. Son aire de répartition est centrée sur le bassin médi­
terranéen mais atteint le Portugal, les Canaries, Madère et
les îles du Cap Vert au Sud-Ouest, l'Afrique du Nord et de
l'Est, le proche Orient et l'Asie Sud Occidentale au Sud-Est.
En France, l'espèce est donc, à quelques kilomètres au Nord
de la frontière espagnole, en limite septentrionale de son
aire, ce qui justifie l'intérêt de la station découverte.

Cosentinavelleaest un taxon inscrit sur la liste natio­
nale des espèces protégées (arrêté du 20janvier 1982,modi­
fié par arrêté du 31 août 1995);aussi ce statut permettrait-il
d'envisager des mesures de protection. Les individus situés
sur le mur cimenté ne semblent actuellement pas en danger
immédiat.Les autres individus semblent par contre davanta­
ge menacés par la dynamique naturelle de la végétation. Par
ailleurs, la colline, dont le sommet sert déjà de décharge de
gravats, est susceptiblede faire l'objet d'une opérationd'amé­
nagement pouvant détruire la station.
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De passage dans les Pyrénées-Orientales, en fin octobre
1997,nous prospections la région de Banyuls-sur-Mer afm
d'observer des fougères méditerranéennes du genre Cheilan­
thes (s.l.). Nous nous sommes rendus à la station classique
de Cosentiniavellea(Aiton) Todaro à proximité de Banyuls.
D'après Rémy PRELU et Michel BOUDRIE (1992),cette sta­
tion de Banyuls serait la seule connue en France continenta­
le.

Quelques jours plus tard, à Cerbère, près de la gare de
triage, sur un coteau siliceux sec,exposé au sud, nous avons
découvert une deuxième station de Cosentiniavellea.D'après
une communication personnelle de Rémy PRELU, cette sta­
tion ne serait pas connue.

Dans cette station la fougère est présente dans deux po­
pulations dans des milieux différents très proches l'un de
l'autre:

- une centaine de pieds dans les interstices d'un mur de
pierres construit au mortier, occupant seulement une ving­
taine de mètres carrés (relevén°l)

- une trentaine de pieds dansles fentes d'anciennesmu­
rettes de pierres sèches et à la base de ces murettes, répartis
sur une surface d'nviron 200 m2 (relevén02)

Nous avons également effectué à titre comparatifun re­
levé (n" 3) portant sur 400m2 et concernant un talus routier
dansla localité classique de Banyuls.

Les espèces identifiables à cette période de l'année dans
les différentes stations étaient les suivantes (les noms d'au­
teurs ne sont affichés qu'à l'occasion de la première mention
de l'espèce).

Relevé nOl (mur cimenté, Cerbère)
CheilanthesmaderensisLowe 1-2;Cosentiniavellea (Ait.)
Todar02-3.

Relevé n02 (murettes, Cerbère)
Cosentiniavellea*1-3;Opuntiasp.*3-3; Hyparrheniahirta
(L.) Stapf* 3-3;Sedumgr. rupestreL.*+; Phagnalonsaxa ­
tile (L.) Casso* 1-1; Thymus vulgaris L.* 1-1;Lavandula
stoechas L.* 3-3;Olea europaeaL. var. sylvestris (Mill.)
Lehr* 24; Brachypodium retusum(Pers.) P. Beauv. 2-2;As­
paragus acutifoliusL.* 1-2;Cheilanthestinaei Todaro 1-2;
AsphodelusaestivusBrot * +; Bituminariabituminosa(L.)
Stirton* +; Rhamnus alatemus L.* +; Lobularia maritima
(L.) Desv.* +; Anarrhinum bellidifolium. (L.) Willd. *+;
Asperula cynanchicaL.* +; FoeniculumvulgareMiller* +;
Convolvulusalthaeoides L. +; Polypodium cambricumL.
1-2;Arisarumvulgate Targ.-Tozz. 1-2;Brassicafruticulosa
Cirillo +; Senecio inaequidensDC. +; Dactylis glomerata
L. ....

Relevé n? 3 (talus routier, Banyuls)
Coscntinia vellea* 2-4; Opuntia sp*. 3-3; Hyparrhenia
hina*1-3;Sedumgr. rupestres 2-3;Phagnalonsaxaule*1-1;
Thymus vulgaris*1-1; Lavandula stoechas*+; Olea euro -

Benoît BOCK.
Ingénieur Agronome
18 rue Héléne Rœderer
92290CHÂlENAYMALABRY

Jean-François LEGER
Ingénieur Agronome

Lieu-dit Maison-Blanche
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A PROPOS DE VIOLA KITAIBELIANA SCHULTES EN HAUTE-PROVENCE
par R. AMAT (Lurs)

1. La station étudiée
1.1. Coordonnées géographiques: Commune de Reillanne
(04), lieu-dit Saint-Mitre, env. 1,6 km au SE de l'église de
Reillanne

Carte I.G.N. au 1: 25 000°: 3242 Est
Longitude: 5° 41' E env.
Latitude: 43° 52' N
Altitude: 490-500 m.

1.2. Extension territoriale. Le site de Reillanne n'est pas
limitatif: la Violadont il va être question se trouve en abon­
dance dans toute la région de Forcalquier comprise entre la
base méridionale de la montagne de Lure, le Lubéron et la
Durance (c'est cette aire géographique qui sera désignée ci­
après par le terme «région»), Il s'agit, soit de garrigues col­
linéennes (400-600 m), pelouses rases pierreuses envahies
par le thym (Thymus vulgaris) ou le Xerobromion (hautes
graminées telles que Stipacapillata,Brachypodiumphoeni­
coides,ete.), soit, dans les iscles de la Durance (330 m env.)
de sables fixés. Une constante pâraît être la présence plus ou
moins massive du thym.
1.3. Relevé simple de la végétation (St-Mitre, Reillanne)
1.3.1.Le site est une croupe calcaire (Burdigalien) orientée
Nord-Sud et dominant à l'Est un abrupt ravin à paroi sur­
plombante (où des fouilles ont révélé des traces d'occupation
néolithique). Le rebord de ce ravin est ocupé par un rideau
d'arbres constitué essentiellement par des chênes (Quercus
pubescens et Q. ilex) accompagnés de formations buisson­
nantes (Crataegusmonogyna,Juniperus communis subsp.
communis,Juniperusoxycedrus,Prunus spinosa,Rhamnus
saxatilis).

Sa bordure orientale longe des champs cultivés (orge).
1.3.2.La croupe elle-même, qui s'abaisse doucement vers le
Sud, est recouverte d'une pelouse rase plus ou moins lacu­
naire (en particulier, elle est traversée tout au long de son
échine par un chemin goudronné), parsemée de buissons ra­
bougris (Prunus spinosa), de thym et de touffes de hautes
graminées, en ce moment (début mars) bien entendu dessé­
chées (Brachypodium phoenicoides, Dactylis glomerata,
Phleumpratense subsp. benolonii, Stipacapillata)ainsi que
de vestiges d'Aegilopsgeniculata. Cet ensemble constitue
donc une pelouse dégradée du Thero-Brachypodion,d'ailleurs
en permanencepâturée parune troupede chevaux.
1.3.3.Voici le relevé (simple) des autres plantes herbacées,
parmi lesquelles on remarquera un certain nombre d'annuel­
les printanières

Achillea tomentosa (rosettes), Calamintha nepeta
subsp. glandulosa,Capsellabursa-pastoris,Carduusnigres­
cens, Cardaminehirsuta, Cirsiumacaule (rosettes), Crepis
sancta, Erodium cicutarium,Erophila vema subsp. verna.
Geranium molle, Holosteum umbellatum,Lamium ample­
xicaule, Malva sylvestris,Mibora minima,Muscari neglec­
tum;Orchispurpurea (rosettes), Petrorhagiaprolifera,Po­
tentillatabemaemontani,Rumexpulcher (rosettes), Stellaria
pallida, Taraxacumobovatum(rosettes en boutons), Thlaspi
perfoliatum;Violacf. kitaibeliana.

A noter qu'au mois de juin, ce même coteau se couvre
d'une abondante population de Verbascumpulverulentum;
dont les cierges à flammes pâles illuminent de loin les pen­
tes, effet remarquable surtout par temps pluvieux et ciel bas.
1.3.4.A Saint-Mitre, la pensée naine se répartit sur la tota­
lité de la pelouse rase, entre les touffes de graminées et les
plants de thym qui tendent à envahir le terrain. Elle descend
aussi vers l'Est sur les pentes abruptes du ravin, dont elle
occupe tous les replats pourvus de mousse, et même la
roche lorsque la surface en est délitée. Mais elle ne pénètre
pas dans les terres cultivées qui se trouvent à l'ouest

2. Enoncé du problème
Dès le premier printemps - de la mi-février juqu'au mois
d'avril- les coteaux xériques de la région se couvrent de flo-

raisons d'abord indiscernables parmi les hautes herbes encore
desséchées et couchées au sortir de l'hiver. Parmi toutes ces
précoces rivalisant d'humilité, la plus spectaculaire est une
pensée naine que, sur la foi de FOURNIER (seule flore dont je
disposais alors) et des augures locaux consultés, j'avais
d'abord appelé Violakùaibeliana.

Mais, au fil des ans, une fréquentation plus poussée
des lieux (et de la botanique!) m'a fait douter de la descrip­
tion que donnent les flores de ce taxon. La discordance la
plus évidente et la première perçue réside dans la taille et les
proportions des organes floraux. D'où la question: s'agit-il
bien de Violakitaibeliana'l

3. Essai de détermination
3.1. Description
3.1.1. Cette Viola est une plante annuelle dont la taille est
généralement comprise entre 5 et 10cm. Le port présente des
variations notables: dans les sols les plus riches en nitrates
(bords de chemin, terres remuées, zones de stationnement
des chevaux) elle prend un aspect «buissonnant» à nombreu­
ses tiges, dont certaines sont elles-mêmes ramifiées, les ex­
térieures ascendantes; sur la pelouse rase, elle prend une
forme plus individualisée: voici par exemple, reproduit avec
l'aimable autorisation de l'auteur, une illustration extraite
d'un ouvrage de Pierre LIEUTAGHI représentant deux sujets
monocéphales

29. Pensée sauvage naine des parcours, Violakitaibeliana
(dessin de D.DORE)

Enfin, lorsqu'elle cherche la lumière au sein des chau­
mes encore desséchés des hautes graminées, elle garde l'allu­
re générale représentée ci-dessus, mais en allongeant consi­
dérablement sa tige fluette et flexueuse (jusqu'à 15 cm et
plus) alors que les autres éléments de la plante conservent
les dimensions habituelles à l'espèce, cequiévoque l'image
d'Alice au Pays des Merveilles étirant interminablement son
cou.
3.1.2. Les feuilles de la rosette présentent un limbe ovale­
arrondi dépassant rarement 1 cm, inférieur ou égal à la Ion ­
gueur du pétiole, et à grosses crénelures arrondies (3-4 de
chaque côté). Les feuilles caulinaires tendent vers la forme
oblongue, les stipules pennatifides ayant leur lobe terminal
nettement foliacé. Enfin, la tige dans sa partie inférieure
ainsi que les feuilles (surtout sur leurs marges) sont recou­
vertes d'une très courte pilosité.
3.1.3. La fleur est celle de la pensée, ayant les deux pétales
supérieurs dressés, blanc crème à jaune pâle et souvent tein­
tés de bleu, les deux latéraux blanc crème et l'inférieur d'un
jaune soutenu, surtout à la gorge qui est striée de 5 macules
en forme de traits noirs.

Ces fleurs ont un diamètre (dans le sens vertical) de 12
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à 14mm. Deux remarques peuvent être faites à ce sujet: a)
les individus croissant sur les points les plus arides et pau­
vres en terre voient leur taille se réduire et les corolles n'ex­
cèdent pas 8-9mm; mais la proportion entre les organes res­
pectifs de la fleur (corolle et calice) demeure la même; b) en
fin de saison, les plantes fleuries ont des corolles plus rédui­
tes, dont la couleur tend vers la monochromie (blanc crème,
avec centre jaune cependant).

Le caractère qui retiendra le plus notre attention est le
rapport de grandeur entre la corolle et le calice: quels que
soient le port, la taille et le lieu de la plante, la corolle dé­
passe nettement le calice (rapport de 1,5à 2). Quant à l'épe­
ron, il atteint 2 mm, dépassant de beancoup les appendices
calicinaux.
3.2. Identification. Flores utilisées: Flora Europaea 1. 2 ­
Flore de France (C.N.R.s) - Flora d'Italia(PIGNATIl).
3.2.1. Cette pensée naine appartient à la constellation de
Viola tricolor, appellation qui recouvre en fait un ensemble
complexe, dans lequel les générations de botanistes ont dé­
coupé à l'envi espèces, sous-espèces et variétés (pour ne pas
parler de «formes» ... ).

Si l'on suit la Flore du C.N.R.S. les espèces annuelles
de ce groupe que l'on peut trouver dans la France continenta­
le sont au noimbre de 4: V. tricolorstr. S., V. arvensis,V.
kitaibelianaet V. hymettia.
3.2.2. Les flores mentionnées ci-dessus utilisent pour ce
groupe la même entrée à la clé, qui revient à répartir les qua­
tre taxons en deux sous-ensembles:

a) corolle> calice V. tricolor, V. hymettia
b) corolle :s;calice V. arvensis V. kitaibeliana
La pensée de St-Mitre ayant une corolle excédant très

nettement le calice (cf. § 3.1.3.), essayons de procéder par
élimination.

On peut exclure les Viola de l'alinéa b): V. arvensis ne
correspond à notre Pensée ni par la taille, ni par le port, la
forme des feuilles, etc., et d'autre part (en tout cas dans la ré­
gion étudiée ici) par l'écologie: c'est une mauvaise herbe des
champs ...

Quant à V. kitaibeliana, il faut s'y attarder un peu,
puisque c'est cette appellation (cette confusion ?) qui fait
problème. Rappelons que la Pensée de St-Mitre présente une
corolle dont le diamètre est généralement compris entre 12et
14 mm. Or, que nous disent les flores consultées? Flora
Europaea: <<0,4- 0,8 cm» - PIGNATIl: «4 - 8 mm». On peut
ajouter d'ailleurs les indications données par Le nouveau
Binz : <1 cm et par la Nouvelle Flore de Belgique ... : 6 - 7
mm max. Notons en outre que la diagnose de SCHULTES(se­
lon Marc ESPEUT,in litt.) précise que «la tige est érigée non
rameuse, les feuilles inférieures glabres.»

Enfm, l'on éliminera également (pour l'alinéa a) V. tri­
color str. S., étant donné la constante et considérable diffé­
rence de taille et d'aspect. et aussi l'écologie: dans notre dé­
partement du reste, on la trouve dans les prairies montagnar­
des et subalpines (alpages de la région dinoise) et dans les
lavandaies et céréales d'altitude (1000- 1300m dans la mon ­
tagne de Lure).
3.2.3. Resterait donc V. hymettia. Mais une première et
grosse difficulté se présente immédiatement: Flora Europaea
exclut le territoire français de son aire de distribution, et PI­
GNATIllimite sa présence, en Italie, à la Calabre et à la Si­
cile!

Cependant, la Flore de France du C.N.R.S. cite V. hy­
mettia dans les «dunes fixées» et «les vignes dans l'Hé­
rault», le donnant pour rare - tout en se demandant s'il ne
s'agit pas d'un taxon «méconnu».

D'autres auteurs français lui donnent du reste une place
dans notre flore, outre GUINOCHET(cité ci-dessus), MOU­
NIER la signalant dans son Catalogue des Bouches-du-Rhône
à Gémenos.

Or, je dois en mentionner deux antres avec plus de dé­
tails.
3.2.4. En effet. GUINOCHETaussi bien que MOUNIER éta­
blissent l'équivalence suivante:

V. hymettia Boiss. & Held =V. olyssiponensis Rouy
Or, d'une part, ROUY, dans sa Flore de France, donne

sous ce nom la description d'une plante de l'Hérault (les On­
glous et Nissan) - malheureusement sans préciser les men­
surations - qui correspond bien à la Pensée de St-Mitre, et
que personnellement j'ai rencontrée dans la vallée de l'Orb, à
Roquebrun.

D'autre part, JAHANDIEZ(1908)donne pour V. olyssi­
ponensis deux stations dans le Var (Roquebrune, coteaux
arides -leMuy, rochers).

On peut conclure de ce bref exposé que des auteurs di­
gnes de foi - et non des moindres! - ont observé en plusieurs
points de notre région méditerranéenne une pensée naine
[« V. olyssiponensis»), laquelle, si elle n'est pas V. hymet­
tia; lui ressemble au point qu'ils ont posé les deux appella­
tions comme équivalentes.
3.2.5. Au moment de mon interrogation, j'ai eu connaissan­
ce de la brochure de GIRERD (1995). Or celui-ci a observé,
«dans les sables des environs de Maubec» (Vaucluse), une
Viola très semblable à celle de St-Mitre. Sur l'avis du pro­
fesseur LAMBINON-Iequel, malgré la clé qu'il donne dans sa
Nouvelle Flore de Belgique ... , pense que la Pensée de Mau­
becentre «dans les limites possibles de V. kitaibeliana» - il
la rapporte à V. tricolor L. subsp. minima Gaud. (= V. ki ­
taibeliana), tout en trouvant comme moi qu'on serait tenté,
«en utilisant la flore du C.N.R.S., de la nommer V. hymet­
tia».
3.2.6.Donc la situation est celle-ci: les flores unanimes at­
tribuent à V. kitaibeliana un diamètre floral inférieur à 1 cm
et qui n'excède pas le calice. Or les botanistes français, sur à
peu près tout le pourtour de notre région méditerranéenne,
ont observé une pensée naine dont la corolle est beaucoup
plus grande (jusqu'à 1,4cm de diamètre), presque double du
calice, et ils l'ont rapprochée de V. hymettia.
3.2.7.Ayant montré à Marc ESPEUTdes exemplaires frais de
la Pensée de St-Mitre, celui-ci m'écrit: «Les spécimens que
vous m'avez transmis sont très proches de ceux que j'ai étu ­
diés in situ dans le Gard (Aigues-Mortes), l'Hérault (Mar ­
seillan, les Onglous) et le Vaucluse (Maubec)».

On peut donc affirmer qu'il existe chez nous un taxon
bien identifiable, du même groupe que V. kitaibeliana et V.
hymettia, et qui ressemble nettement plus à ce dernier qu'au
premier.

Si l'on tient provisoirement pour notre plante le nom
de V. olyssiponensis en posant qu'elle est différente de V.
hymettia (à partir du moment où V. hymettia est réputée ab­
sente deFrance), on peut dire qu'elle est présente dans IEu­
rope ouest-méditerranéenne (France... ).

4. Conclusion
A partir de là, la parole bien entendu appartient aux systé­
maticiens. Mais un profane cependant peut s'aventurer à
souhaiter une remise en ordre de la distribution des formes
naines de V. trivolor s.l.
4.1. Ou bien l'on rapporte les deux formes observées en
France (V. kitaibeliana str. s. et «V. olyssiponensis») à la
même espèce appelée V. kitaibeliana: et alors il faut refon ­
dre la clé des flores en usage, qui sont bâties sur un caractère
non pertinent (diamètre de la corolle et rapport métrique
corolle-calice).
4.2. Ou bien l'on distingue plusieurs taxons au sein de ce
groupe cv.kitaibeliana, «V. oiyssiponensis»,V. hymettia)
en leur attribuant le statut (spécifique ou infraspécifique) qui
convient le mieux, et cette refonte taxinomique doit apparaî­
tre dans les clés de détermination. Il est sûr qu'une telle «né­
buleuse» (pour reprendre le terme utilisé par Marc ESPEUT)
ou un tel «imbroglio» (ainsi que dit Philippe JAUZEIN)lais­
se perplexe. Ce dernier auteur d'ailleurs termine le paragra­
phe qu'il consacre à la question en écrivant: «Dans cet im­
broglio, nous n'avons pas réussi à bien délimiter ce que re­
présente la Pensée du mont Imetto (V. hymettia) signalée en
France en différentspointsde la région méditerranéenne (. .. )
Sa présence en France mérite d'être confirmée, ainsi que sa
valeur taxonomique».
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Deux souhaitsde cet auteur, dont on peut dire que le premier
est réalisé:une penséenaine à grandesfleursexistebien dans
la France méditerranéenne.Quant au deuxièmevœu, il reste
bien entendu toujoursd'actualité.

Nul doute que Marc ESPEUT, qui travailleà une publi­
cation sur ce sujet, n'apporte la réorganisationsouhaitée.
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A PROPOS DE QUELQUES PLANTES NOUVELLES OU INTERESSANTES EN SAVOIE
par T. DELAHAYE (Saint-Pierre-d'Albigny)

Chaqueannée apporte au botaniste son lot d'observationsin­
téressantes: première rencontre sur le terrain d'une espèce
connue jusqu'alors seulement dans les flores, repérage de
nouvelles localitésde plantes remarquableset parfoisobser­
vations inédites d'espèces sur le territoire habituellement
prospecté.Le texte qui suit présente sept espècesencorenon
signalées à ma connaissance dans le département de la Sa­
voie. La nomenclatureutilisée est conformeà l'<<Indexsyno­
nymiquede la florede France»deM. KERGUELEN.
Hypericum coris L. - Le Mont-Cenis à la frontière
franco-italienneest sans doute l'un des secteursles plus célè­
bres pour l'étude de la flore alpine. Mais, comme partout, il
est encore possible d'y effectuerde belles trouvailles!Ainsi,
au début du mois d'août dernier,j'ai découvertplusieurstouf­
fes d'Hypericum coris L. - le millepertuis verticillé - dans
les barres rocheuses vers 1750 m sous les carrières du Para­
dis. Ces carrières se situent au sud du lac du Mont-Cenis.
Le tracéparfois sinueuxd'une frontière,dans le cas présentà
flanc de versant, offre matière à la plume du botaniste. En
effet, à 500 m de là, sur le territoire italien, cette observation
n'aurait pas constitué une nouveauté. D'après S. PIGNA TTI,
ce millepertuis est bien connu dans la partie nord-ouest de
l1talie. Côté Savoie, le millepertuis verticillé ne semble pas
avoir été déjà signalé.
Barbarea bracteosa Guss.- Les trouvailles les plus inté­
ressantessont souventfortuites:en cherchantvainementune
ancienne localité bibliographique d'Astragalus leontinus
Wulfen menacée par d'importants travaux de terrassement
pour l'installation d'une nouvelle remontée mécanique, j'ai
pu identifier aux abords du col de Fresse une importantepo­
pulation de barbarée à bractées. Le col de Fresse est situé
entre les communesde Tignes et Val d'Isère à 2576 m d'alti­
rode.Barbarea bracteosa se distingueaisémentdes autresbar­
baréesprésentesen Savoiepar l'inflorescencemunie de brac­
tées. Elle est abondante sur la crête au nord du col parmi
d'autresespèces typiquesdes reposoirs à bestiaux en monta­
gne, comme Chenopodium bonus-henricusL.

La barbarée à bractées est recensée dans les monta­
gnes du sud-est de l'Europe depuis les Balkans jusqu'aux
Apennins en passant par les montagnes de Grèce, de l'ex­
Yougoslavie,de l'Albanieet de la Sicile.En France, elle est
indiquée dans le sixième supplément de la Flore de H.
COSTE vers le Col de Larche dans les Alpes­
de-Haute-Provence et elle existe aussi dans les Alpes­
Maritimesau-dessusd'Isola2000.
Achillea tomentosa L.- La présence de l'achillée tomen-

teuse en Savoie méritait un éclaircissement. En effet, PER­
RIER DE LA BATHIEdanssoncataloguedes plantesde Savoie
préciseque cette espèce indiquée à Moûtiers par CARIOT &
SAINT-LAGER n'y existe pas, mais que par ailleurs il a ob­
servévers Saint-Michel-de-Maurienne:«unAchillea à tige et
feuilles très tomenteuses, non fleuri, qui pourrait bien être
l'A. tomentosa L.». Je n'ai pu vérifier cette localité, mais
l'achillée tomenteuse est bien présente à Aussois vers les
Cétières à",,,m d'altitude, soit une vingtaine de kilomètres
plus à l'est. Les capitules jaune d'or qui parsèment au mois
de juillet les pelouses sèches ne laissent aucun doute sur la
présencede cette achilléeen Savoie
Bituminaria bituminosa (L.) E. H. Stirton (Psoralea
bituminosa L.).- L'identificationde la psoralée à odeur de bi­
tume ne pose guère de difficulté... même les yeux fermés!
Cette Fabacée à aire de répartition euryméditerranéenne
n'était pas signalée en Savoie. Les plus proches localités
connues sont situées plus au sud dans le département de
11sère.J'ai observé cette plante au printemps 1997 à Saint­
Martin-de-la-Portesur les pentes sud de la Croix des Têtes
entre 850 et 950 m. Le site correspondà une ancienne carriè­
re en cours de réhabilitation.La psoralée occupe essentielle­
ment des terrains remaniés et peut-être a-t-elle été favorisée
par les terrassements?Sa présence à cet endroit est-elle plus
ancienne, les botanistes pouvant être peu enclins à herbori­
ser entre les tirs de mine et les bulldozers? Quoi qu'il en
soit, la Psoralée à odeur de bitume ne dénote pas dans le
paysage, elle fleurit à proximité d'autres espèces d'affinité
méditerranéenne:Hyssopus officinalis et Leuzea conifera par
exemple.
lnula helenium L.- Inula helenium L. - la grande aunée ­
est une plante qualifiéede subspontanée.Les flores usuelles
situent sa terre d'origine vers le centre et l'ouest de l'Asie.
Elle a été cultivée dans nos régions pour ses propriétés mé­
dicinales, aromatiques, voire culinaires. La grande aunée
n'est pas citée dans la bibliographie classique concernant la
flore de Savoie,mais il est vraisemblablequ'elle ait été cul­
tivée autrefois. Deux localités ont été repérées récemment,
toujoursà proximitéde sites habités:

L'unepar A. ROUX-VOLLON à proximitédo hameau
de Glaizetted'en Haut sur la communede La Léchère en Ta­
rentaise.L'autrepar A. LEQUAY au sommet du ruisseau des
Petits Bachats sur la commune d'Apremont, au sein d'une
petite dépression temporairement humide (marnes valengi­
niennes).

Cettedoubledécouverteme donne l'occasionde lan-
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cer un appel aux botanistes herborisant en Savoie, afm de re­
cueillir toute information sur la présence passée ou actuelle
de cette plante et sur son utilisation éventuelle, ceci en vue
d'une exposition sur les plantes de Savoie et leurs usages.
Par avance, merci.
Cyperus glomeratus L.- Je ne connaissais pas cet impo­
sant Cyperusqui m'a été apporté à la fin de l'été 1996par A.
YN AT, étudiante stagiaire au Conservatoire du Patrimoine
Naturel de la Savoie. La plante colonise un fossé en bordure
de l'étang des Aigrettes au sud du lac du Bourget. Cette espè­
ce a été découverte en France en 1967à la confluence de la
Durance et du Rhône par B. GIRERD. A l'exception de la
mention de G. NETIEN au parc de la Tête d'Or à Lyon,je n'ai
pas trouvé beaucoup d'informations sur la présence de Cype­
rus glomeratus en France et plus particulièrement dans les
Alpes. Elle semble assez rare en Suisse. S. PIGNATI1, qui la
signale dans toute la moitié nord de l'Italie, s'interroge sur
l'indigénat de cette espèce dont le type chorologique est
paléo-subtropical.

Toujours est-il qu'il s'agit d'une observation inédite
pour la Savoie. J'ai revu la plante en 1997apparemment en
plus petit nombre que l'année précédente. fi conviendra de
suivre le devenir de Cyperus glomeratus sur ce site protégé
par un arrêté de biotope.
Paspalum dilatatum Poiret (Digitaria ditatata (poiret)
Coste).- Le paspale dilaté est une graminée originaired'Amé­
rique du Sud. Le chaume porte des épis alternes, écartés et
étalés. Les épillets, munis d'assez longs poils à la base, sont
insérés sur un axe plat. PaspalumdilatatumPoiret est natu ­
ralisé dans le Midi de la France depuis le XIX- siècle. fi a été
signalé par B. GlRERD dans le nouvel inventaire de la flore
du Vaucluse en 1990.fi a été observé ensuite dans le départe­
ment de l'Isère par L. GARRAUD en 1992et J.-M. TISON en
1995. Il semble que cette plante poursuive sa progression
vers le nord. J'ai en effet découvert le paspale dilaté sur les

rives du lac du Bourget au mois d'août 1997.Il colonise une
petite plage et quelques anfractuosités rocheuses au pied du
mollard de Châtillon sur la commune de Chindrieux au nord
du lac. S'il n'a pas déjà été observé dans des départements
plus septentrionaux,sans doute le sera-t-il prochainement.
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DECOUVERTE DE TRIFOUUM MICHEUANUM DANS LE DEPARTEMENT DE L'AUBE
par B. DIDIER (Chameroy)

Trifolium michelianum est considéré comme une espèce
méditerranéo-atlantique.D'après FloraEuropaea,on le trou ­
ve dans le sud de l'Europe, depuis la Roumanie et la Bulga­
rie jusqu'à l'Espagne, et son aire s'étend à la région atlanti­
que française. En France, cette espèce annuelle est notée
comme commune dans le Sud-Ouest, l'Ouest et le Centre du
pays jusqu'au Loiret, ainsi qu'en Corse. Ce trèfle est très
rare ailleurs (Calvados). Il fut cité autrefois d'une localité du
Val de Saône près de Seurre (Côte d'Or) où il n'a jamais été
retrouvé (BUGNON et al., 1993).DE FOUCAULT (1984)en a
fait une caractéristique de son Oenanthionfistulosae, allian ­
ce phytosociologique regroupant des prairies atlantiqueshy­
grophiles du niveau inférieur, longuement inondables, pro­
pres aux dépressions du lit majeur des fleuves et rivières.

Trifolium michelianum n'a jamais été mentionné à
l'ouest et au nord du Loiret. Nous l'avons trouvé dans le dé­
partement de l'Aube, à proximité de la Marne et de la Haute­
Marne, au niveau des prairies de la Voire, à Hampigny. La
Voire est un affluent de l'Aube caractérisé par une vallée
large, à pente très faible, recouverte d'alluvions argileuses à
texture [me à très [me, sujette à de fréquentes inondations.
De vastes prairies de fauche semi-naturelles constituent en­
core une grande partie de la végétation de la vallée. Leur
flore comprend de nombreuses espèces intéressantescomme
Oenanthesilaifolia,Lotus tenuis,Ranunculussardous,Alo­
pecurus rendlei;Teucriumscordium,Inula britannica,Gra­
tiola officinalis, Stellaria palustris, Poa palustris, Senecio
aquaticus,Carexvulpina;Oenanthepeucedanifolia(ROYER
& DIDIER, 1982).

Nous avons découvert Trifoliummichelianumau sein
d'une prairie de fauche, au niveau d'une noue peupléepar un

individud'Oenanthionfistulosae.Le trèfle se trouve en com­
pagnie de Carexdisticha,Oenanthefistulosa et surtout Ra ­
nunculus ophioglossifolius, autre espèce méditerranée­
atlantiquequi possède dans la vallée de la Voire deux locali­
tés très excentrées par rapport à son aire principale (ROYER
et al., 1997).Cette découverte confirme le caractère suba­
tlantique de la végétation de la Champagne humide, où l'on
trouve,dans d'autresmilieux,diverses espèces atlantiquesen
limite d'aire comme Gaudiniafragilis,Ericatetralix;Cicen­
diafiliformis,Ruscusaculeatus,Luzulaforsteri, Genistaan­
glica,Irisfoetidissima.

Signalons enfin que l'avenir de Trifoliummichelianum
et de Ranunculusophioglossifoliusest provisoirement assu­
ré, puisque la prairie qui les renferme fait l'objet d'une mesu­
re de conservation(fauchetardive)dans la cadred'uneOGAFE.
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REPARTITION ET ECOLOGIE D'AUSMA GRAMINEUM EN CHAMPAGNE-ARDENNE
par B. DIDIER (Chameroy) et J.-M. ROYER (Chaumont)

------------------------~----
Résumé.- Alisma gramineum est connu d'au moins cinq lièrement émergée en août).
étangs et lacs-réservoirs de la Champagne-Ardenne: lac du Ardennes> 1. DUVIGNEAUD a trouvé en abondance Alisma
Der, étang de la Forêt (Marne), lac de Bairon (Ardennes), gramineumdans des conditio~s similaires ~ l'étang.du C?êne
lacs de Saint-Ciergues et de la Liez (Haute-Marne). Son am- à Bairon (1985). Il s'agit aUSSId'un réservoirétabli au SIècle
plitude écologique est large puisqu'on peut le trouver depuis dernier sur substrat marneux. DUVIGNEAUD n'a étudié que la
les potamaies jusqu'aux «prairies» riveraines à Potentillaan- végétation d'émersion et nous ne savons pas si l'espèce pros-
serina et Agrostis stolonifera. Les populations sont flue- père aussi dans le Potamioncomme nous pouvons le suppo-
tuantes au fil desans mais l'avenir de l'espèce est assuré par ser. Il la situe dans le Magnocaricion, dans ï'Oenantho-
son fort pouvoir germinatif et sa capacité à coloniser de nou- Rorippetumet surtout dans ~ «prairi~ rivernf.ne» émergée à
veaux milieux. Ainsi les populations les plus importantes Potentillaanserinaet Agrostisstoloniferaqu il nomme Teu-
sont-elles situées au niveau du lac du Der mis en eau seule- criascordium-Menthetumarvensis.
ment depuis 25 ans. C'est là que le pouvoir colonisateur de Lac du Der.- Mais nulle part Alisma gramineum n'est
l'espèce s'exprime le mieux car elle investit les ~ili~ux aussi abondant qu'autour du lac du Der. Ce lac-réservoir n'est
constamment remaniés comme les plages à Eleochansacicu- en eau que depuis 25 ans. Créé ~ur maîtriSt?fles crues de.la
lariset les pentes marneuses érodées par les vagues. Marne et de la Seine et pour ahmenter Paris en eau (main-
Introduction.- L'article récent de J.-M. TISON (1997) paru tien de l'étiage), il est aujourd'hui la plus grande pièce d'eau
dans leMondedesPlantesa attiré notre attention. Nous par - artificielle de France. Sa flore et sa végétation malgré leur
tageons tout à fait l'avis de cet auteur en ce qui concerne la jeunesse sont dès maintenant remarquables par leur variété et
diagnose de l'espèce qui ne doit p~ être basée sur Ies feuilles leur richesse (DIDIER et al., 1995; DIDIER & ROYER, 1995).
mais bien sur les fleurs et les fruits et se caracténse comme Nous avons trouvé Alisma gramineum un peu partout au-
une plante micropétale et microstyle. Ce dernie,rfait est bien tour du lac, notamment sous les Grandes Côtes, sous les Pe-
souligné par LAMBINON et al. (Flore de Belgique ... , 1992) tites Côtes, au pied de la route sur digue et dans une anse à
et BUGNON et al. (1995) qui indiquent d'autres éléments de l'est de Champaubert. Il est noté dans le Potamion en .com-
diagnose. Ainsi les akènes d'Alisma gramineum sont-ils pagnie de Potamogeton lucens, Potamogeton gramineus,
pourvus en général de deux sillons sur le dos, les akènes se Potamogetonpectinatus,Najas marina, Ceratophyllumde-
touchant au centre du fruit sans laisser d'espace libre, con- mersum, Potamogeton natans.Il se trouve encore dans
trairement aux akènes d'Alismaplantago-aquaticaet d'Alis - l'Oenantho-Rorippetum,dans le Sparganio-Glycerion(avec
ma lanceolatum,pourvus le plus souvent d'un seul sillon et Sparganium emersumet Sagittaria sagittifolia) et ~s la
laissant au centre du fruit un espace libre. «prairie riveraine» à Carex hirta, Potentilla ansertnaet

D'après Flora Europaea, Alisma gramineumest Agrostisstolonifera.
une espèce eurasiatique à tendance continentale. Elle est très Optimum écologique.- Au Der, l'optimum écologique
rare en France. Sans être fréquent en Champagne-Ardenne d'Alismagramineumcorespond à des milieux neufs, cons-
(ROYER et al., 1997), Alisma gramineum y est moins rare tamment remaniés, d'une part les petites plages argilo-
qu'en Bourgogne et en Rhône-Alpes et peut même être con - sableuses liées à des perturbations constantes (dépôts de sédi-
sidéré comme en expansion. Nous l'avons observé surtout ments jeunes, érosion dues aux vagues), d'autre part les pen-
sur les rives argilo-mameuses des lacs-réservoirs, souvent tes marneuses battues par les vagues et tardivement émer-
hors d'eau en fm d'été. Les eaux sont eutrophes à mésotro- gées. Dans la première situation, Alisma gramineumaccom-
phes et en général plus ou moins riches en calcaire dissous. pagne Eleocharisacicularis,Alisma lanceolatum,~anuncu-
Dans ses stations champenoises, Alisma gramineumcroît . lus trichophylloset dans la seconde Menthapulegium;Men.-
en compagnie d'Alismaplantago-aquaticaet d'Alismalan- tha arvensis,Potentillaanserina,Alisma lanceolatum,PUll-
ceolatum. caria vulgaris.C'est là que le pouvoir colonisateur de cette
Etangs champenois.- La population la plus ancienne est espèce s'exprime le mieux et lui permet de se réinstaller ré-
vraisemblablement celle de l'étang de la Forêt à Outines gulièrement.
(Marne). Il s'agit d'un étang champenois typique dont l'origi-
ne remonte au Moyen-Age, à vocation piscicole, régulière­
ment mis en assec. Alisma gramineuma été découvert à cet
endroit par SCHAEFER (1989). A l'époque l'espèce était
abondante; on la trouvait surtout dans le Potamionen com­
pagnie de Ceratophyllumdemersum, Potamogetonlucens,
Potamogetonacutifolius,Sagittariasagittifolia,Charabrau­
nii, Sparganium emersum, sous environ 60 cm d'eau (en
août), mais aussi dans le Charetum braunii et dans le
Sparganio-Glycerion.En 1995, DIDIER constate que l'espèce
est devenue rare et se cantonne en un seul point de l'étang,
exondé en automne, mais il observe aussi d'abondantes ger­
minations. Il semble ainsi qu'à l'instar de nombreuses espè­
ces végétales propres aux étangs, les populations d'Alisma
gramineumvarient dans le temps de façon considérable.
Haute-Marne> SCHAEFER-GUINIER a découvert deux lo­
calités inédites d'Alisma gramineum au niveau des lacs­
réservoirs créés à la fin du siècle dernier pour alimenter le
canal de la Marne à la Saône: lac de Saint-Ciergues (1987) et
lac de la Liez (1988). Les deux lacs reposent sur les marnes
toarciennes de la région de Langres. L'espèce est plus abon­
dante à Saint-Ciergues qu'à la Liez. Elle se trouve surtout
dans le Potamionen compagnie de Potamogetonlucens,Po­
tamogeton pectinatus, Potamogeton gramineus (la Liez),
Teucriumscordium,Veronicaanagallis-aquatica;Myriophyl­
lum spicatum; Polygonum amphibium,mais aussi dans le
Magnocaricion,l'Oenantho-Rorippetumet dans la «prairie
riveraine» à Potentillaanserinaet Agrostisstolonifera(régu-
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BLACKSTONIA ACUMINATA (KOCH & ZIZ) DOMIN
BLACKSTONIA PERFOUATA SUBSP. SEROTINA (REICHENB.)

VOLLMANN
(CHLORE TARDIVE), A GRENOBLE

par A. FOL (Echirolles)

Cette thérophyte des prairies humides et sablonneuses est
une espèce rare en général qui diffère de l'espèce voisine
Blackstoniaperfoliatapar sa morphologie, sa phénologieet
sa répartition.

En efet cette dernière possède un tube du calice de
moins de 1,2mm avec des sépalesne dépassantpas 1mm de
large à leur base, munis d'une seule nervure peu marquée,
alors que Blackstonia acuminata a un tube du calice plus
long avec des sépalesplus larges et trinerviés.

En outre, chezBlackstoniaperfoliatales pairesde feuil­
les supérieuresne sont pas rétrécies au niveau de la soudure
alors qu'elles le sont dans Blackstonia acuminata, voire
même à peine pétiolulées.

D'après J.M. TISON, les différences morphologiques
existant entre Blackstoniaacuminatade Grenobleet les ta­
xons du Midi seraient dues à l'originehybridogènedu taxon
grenoblois.Mais L. ZELlNER(<<Recherchesde biosystémati­
que sur les genres Blackstonia Huds. et Centaurium Hill.
(Gentianacées)»; Th. Université de Neuchâtel, 1970) écrit
que l'origine allopolyploïdede B. acuminatan'est pas prou ­
vée, l'existencede populationsdiploïdesdu Bassinméditerra~
néen rendant plus vraisemblable une origine autopolyploïde
de la plante de l'Isère, à partir de la sous-espèce serotina
sensustricto(= subsp. aestiva).

Considéréepar P. JAUZEIN(Flore des champs cultivés,
1995)comme une espèce en voie de disparitiondans les cul­
tures, Blackstoniaacuminata,bien que présent dans les mi­
lieuxnaturels favorables,reste une espèce rare.

Cette raréfaction peut s'expliquerpar le phénomènede
la compétition avec l'autre taxon, mais aussi par la dispari­
tion des biotopes qui lui sont propices.

La deuxièmeexplicationcorrespondau faibleniveaude
dégradation du milieu, facteur favorable au maintien ou à
l'installationde Blackstoniaacuminata.

Connue dans l'Isère depuis longtemps: Grenoble près
de l'Isère (abbé SAUZE);Séchilienne (J. FOURREAU,1872);
Cours Sr-André, Grenoble, 20.10.1878(pEULLAT-VEUREY);
terres inondées par l'Isère, 200m, août 1932(BREISTROFFER),
cette espèce semble avoir connu de longues éclipses, du
moins dans la reconnaissancedes stations décrites si l'on se
réfèreaux donnéesdu muséumde Grenoble(1878-1932).

Ceci nous amène à parler de la répartition de l'espèce
qui appartientà la flore sub-méditerranéenne.On la rencontre
dans le Midi (Var, Pyrénées-Atlantiques,Corse, Drôme), les
environs de Lyon, l'Isère, la Charente, le Bassin Parisien, la
Suisse, l'Alsace, mais toujours avec l'indice de fréquenceR.
ou TR.TIen est de même pour l'Italie (pIGNATTI).

Dans son étude de biosystématique, L.ZELNERprécise
que «d'unefaçon générale,Blackstoniaacuminataest unees­
pèce qui ne se développeabondammentqu'endes lieuxhumi­
des qui peuvent s'asséchertemporairement.;»,

L. ZELTNERa mis en évidencedeux «raceschromoso­
miques», l'une diploïde, l'autre tétraploïde au sein de l'aire
généralede répartitiondeBlackstoniaacuminata.

La race diploïdeest un taxonannueldont l'aire de répar­
tition se limiterait au Bassin méditerranéen:Espagne, Italie
du Sud, Grèce,Corse. Elle ne paraît pas s'étendreau delà du
40' degré de latitudenord. Seloncet auteur, «... il n'y a guère
de doute qu'il représentele taxon le plus ancien».La race té­
traploïdeest une forme bisannuelle,ou mieux encoreune an­
nuelle d'hiver, dont l'aire de répartition, toujours selonZELT­
NERest très vaste. Non seulementelle couvre la région mé­
diterranéenne,mais sa limite septentrionalesemblese situer
aux Pays-Bas tandis qu'elle gagne vers l'Est le Centre de
l'Europe, s'étendant dans cette direction jusqu'en Hongrie,
Tchécoslovaquieet Roumanie.

Selon P. JAUZEIN,on ne connaîtraitpour l'instanten
France continentale que les cytotypes diploïdes (2n= 40)de
ces taxons.

Par rapport à ce qui a été dit ci-dessus sur les aires de
répartitiondes deux cytotypes,et en fonctionde l'opinionde
P. JAUZEIN.leBlackstoniaannuel de Grenobleserait une es ­
pèce atypiquequi échapperaitencoreà l'investigationdes bo­
tanistes; à moins qu'elle n'apporte la réponse à l'interroga­
tion de ZELTNERse demandant si la race tétraploïde de
Blackstoniaacuminatane pourraitachever soncycle végéta­
tif en une seule saisonlorsquel'espècecroît dans les contrées
chaudes?

Reste la questionde l'antopolyploïdie de notre taxon de
l'Isère évoquée au début de cette étude et qui serait la plus
vraisemblable selon L. ZELlNER.Le Blackstoniaacuminata
de Grenoble aurait en effet selon lui une origine autopoly­
ploïde issue de populations diploïdes, et donc à partir de la
sous-espèceserotinas. str. (= subsp. aestiva(K. Maly) Zelt­
ner.

Quant à l'anciennetéde ce taxon,intermédiairemorpho­
logiquemententre Blackstoniaperfoliata et Blackstoniaim­
perfoliaia; il n'a pu se formerque postérieurementà ces deux
taxons, soit à partir d'une souche communeencorepeu diffé­
renciée, soit par hybridationtrès ancienne (p. JAUZEIN).Nous
venonsde voir que telle n'est pas l'opiniondeZELlNER.

Cette espèce annuellede la région de Grenoble qui se­
rait un cytotype tétraploïde autopolyploïde du Blackstonia
acuminataoffre des caractères intéressantsau triple point de
vuemorphologique,phénologiqueet chorologique.

En l'absence de comptage chromosomique,nous pen­
sons que cette espèce garde encore quelques zones d'ombre
qu'il serait intéressant d'éclaircir. Si l'on se réfère au travail
de ZELTNER,le statutnomenclaturaldecetaxon seraitBlacks­
toniaacuminata(Koch & Ziz) Domin subsp. acuminata.
Remerciements: Cette étude a été possible grâce aux re­
lectures de Messieurs les Professeurs c. FAVARGER,P. JAU­
ZEINet O. MANNEVILLEainsi qu'aux observations de J.-M.
TISON.Je les remercie vivement en espèrant que cette étude
contribueraà fairemieux connaîtrele genreBlackstonia.
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